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Il paroît chaque mois un Volume de cette 
Colledion , aulfi régulièrement que le travail 
peut le permettre. 

Le prix de la Soufcripiion pour i^Volumes 

à Paris , eft de liv. pour les nouveaux 

Soufcripteurs , à dater du i“. Décembre 

/ 

1788 , & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
Æ voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vinc ar la polie , payeront de plus 7 lîv. 

4 fols. 

Il faut s^adrelTer à M. Cuchet , Libraire , 
,iue & Hôtel Serpente , à Paris ; Si avoir foin 
ë’afîranchir le port de l’argent & des Icures* • 
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NOTICE 

DES EDITE URS 

SUR LA PERSONNB 
ET LES MÉMOIRES 
DE JACQUES- AUGUSTE 
DE T H O U. 

L E Pcrfonnage célèbre y dont on va parler , 
naquît en 15 Comme U feroii inutile de 
répéter ce que fes Mémoires contiennent , 
on pafferâ rapidement fur l’Hiftoire de fes* 
premières années y & fur l’éducation qu’il re- 
çut. On fe contentera d’obferver que la foi- 
blelTe de fa complexion ne nuifit point au dé- 
veloppement de fes facultés inteileôuelles» 
Jacques-Augufte de Thou avoit fous les yeux 
un exemple frappant & fait pour exciter fon 
émulation. Si on le juge d’après les principesy 
qui furent la règle invariable de fa condui- 
te, on adroit de préfumer que dès l’inflanc 
où il pût réfléchir, il afpira à fe former fur 
ce modèle. Le nom feul de l’homme vaut 
un éloge ; c’étoit Chriftophe de Thou , fon 
père y premier Préfident du Parlement de 

A a 
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Paris. Quand on fe rappelle les qualités émî- 
iiemes & les vertus (3) domeftiques , dont ce 
Mî^giftrat ofFroit le rare alTemblage , on fenc 
combien le jeune de Thou dût delirer de s’en 
^ montrer le digne imitateur. Une éducation 
fimple, auftcre,'& tendant au bien public, 
fembloit être le principal héritage que l’on 
fe tranfmît dans cette famille. Chrillophe de 
Thou par expérience avoit appris à en cal- 
culer les heureux produits. Son père, revêtu 

(a) Eftienne Psquier nous a laiflc un tableau tou- 
chant des vertus doir.cftiques de ce Magiftrat. . . « Sa 
» table & couveilâlion orcinaire ( dit il) eftoit de gens 
médiocres , avec lefquels il rioit familièrement , dé- 
pouillant foudain qu’il elloit dans fa mallbn avec 
» eux tout ce qui eftoit de la grandeur de fon eftat; 

B ayant, tant qu’il a vécu, apporté cette règle de ne 
B point fouper hors de fa maifon , & de fe coucher i 
» neuf heures ,& fe lever afTez malin, le plus de temps 
» fans ferviteur , aies n’ayant autre homme de chambre 
» que foy-mefme , aiuli que j’ay appris de fa bonne 
» partie; ce qui n’eft pas mal-aifé de croire : car il 
B eftoit ft peu faftueuz , que je l’ay veu quelquesfois 
» retourner feul en fa maifon , quand il fortoit du 
» Palais devant l’heure. Il ne fut jamais convié de nopces 
» ou funérailles de fes amis , encore qu’ils ne fulfent 
» de condition grande , que luy ou fa femme n’y allaf- 
» fent , pour n’eltre veu les dédaigner, ou défaillir i 
B ion devoir »... ( Lettre d'Eftienne Pafqùier , Tome I 
de l’édition de Paris, in- 8 , i 6 ip, p. 4x4 8 c.fuiv.) 
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DES Editeurs. ^.y 
d’une charge de Préfident au Parlement avoit 
voulu que fon fils , avant d’acquérir à prix 
d’argent le droit de juger les hommes, s’exer- 
çât dans l’art de les défendte. Le vieillard 
ctoit convaincu que, pour mériter de devenir 
un jour l’organe delà loi, il faut l’étudier, 
fe pénétrer de fon efprit , & s’habituer à faire 
de fes réfultats une application jufte & im- 
partiale. Conformément à ces ufages antiques, 
dont la rénovation affurera dans tous les tems 
la régénération de l’ordre judiciaire , ChriC- 
tophe dcThou, pendant plufieurs années, 
fe voua à la noble profeffion d’ Avocat. Ses 
fuccès au Barreau lui ouvrirent la route des 
honneurs. Sans autre diflinâion que celle du 
mérite & de la probité , il parvint à la place 
de Prévôt des Marchands. De-là il entra au 
Parlement en qualité de Préfident à Mortier. 

L’Edit des Scmeftres en avoit doublé 
le nombre de ces offices. Chiftophe de Thou 
fut un des nouveaux titulaires/ Sa réputation * 
n’alla qu’en croiffiant. La mort du premier 
Préfident (fitvaqucr cette dignité importante: 
c’étoit à une époque bien difficile, en ij'62, 
peu de tems avant 'la bataille de Dreux. Si 
le choix fut glorieux pour Chriflophe de 
Thou, il honore ceux qui y contribuèrent. 

Son amour pour l’humanité , fa capacité , 

Ai 
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& fa fagefTe avoient été fes feules recomman« 
dations. Il était (félon les expreflions d’un de 
fes contemporains) (a) nouveau & écolier à 
faire des brigues & des menées. La régtilarité 
de (es mœurs répondoit à fes autres vertus. 
Bon ami, bon mari, bon père, bon maitre, 
il fut chéri , refpedé pendant fa vie , & pleuré 
par tout ce qui l’entouroit , quand la mort 
l’enleva. Son convoi en fournit la preuve la 
moins équivoque. Ses Fermiers (b) , en habits 
de deuil, le mêlèrent au cortège , & arrosè- 
rent fa tombe de leurs larmes. D’après cette 
cfquille, on peut apprécier le modèle auquel 
le jeune de Thou s’efforça de reffembler. 

Lorfqu’il eut fini fes études , comme on 
le deffinoit à l’état ecdéfiaffique , il alla de- 
meurer che? Nicolas de Thou fon onde. 
Chanoine de Notre-Dame. Celui-ci, promu 
à l’Evêché de Chartres, lui réfigna fon Ca- 
nonicat. De Thou alors,'cédant à l’impul- 
fion d’un goût naturel qui l’entraînoit , fe ' 
livra à l’ctude des Belles-Lettres. L’hiftoire , 
la poliiicjue, & le droit public, furent parti- 

(a) Lîttrc d’EllicHne Pafquier il M. de Bite, J«go 
général de Mayenne ( Tome I , p. 413 de rédition de 
Paris , x 6 \ 9 , in 8. ) 

' (b) Lçttrç d’Elbcitnç Pafquier, Ihii 
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eulierement l’objet de Tes méditations & de 
fes recherches. 

Le defir d’étendre le cercle de fes connoiC* 
Tances le porta bientôt à voyager. En iy73 , 
il accompagna Paul de Foîx , que la Cour 
envoyoit en Italie.* Nous ne fuivrons point 
de Thou dans les divers voyages qu’il fit. Ses 
Mémoires apprendront au leâeur l’ardeur 
avec laquelle il s’efibrçoit de recueillir par-» 
tout l’inftruâion. En viGtant les favans étran- 
gers , il vouloir s’approprier le fruit de leurs 
découvertes, pour en enrichir fa Patrie. C’étodt 
l’homme de génie qui femoit, dans l’efpé- 
rance de moiffonner un jour. • ^ 

A fon retour, en 1378, de Thou, vaincu 
par les inflances de fa famille , acheta un of- 
fice deConfeiller-Clercau Parlement de Paris.' 
Accoutumé déjà à cette vieMibre & indépen- 
dante , qui , pour les vrais gens de lettres , 
efl une fource de jouiflànces toujours renaif- 
fantes, il craignoit avec raifon le fardeau 
qu’on lui impofoit. Mais en acceptant les 
fondions augulles de la Magiflrature , il pen- 
foit trop délicatement pour ne pas travailler 
à les remplir. Un apprentiffage pénible l’at- 
tendoit. La Guyenne (a) , divifée par des 

(a ) Par un des articles de la conférence de FUix on 
doit convenu d envoyer en Guyetuie une comniiinoa 

A 4 
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■querelles religieufes , fe plaignoit de fes Ma^ 
giflrats. De Thou fut du nombre de ceux 
que l’on envoya dans cette province , pour 
'y rendre la juftice diUributive, fans acception 
du culte & des perfonnes.- A cette époque, 
il fe détermina à quitter' l’état eccléfiaflique, 
‘pour lequel il n’avoit jamais eu de vocation, 
La mort prématurée de fon frère aîné faifbit 
' fouhaiter à fes oncles qu’il renonçât au céli- 

■ bat. En ijSa,- fon ‘père avoit obtenu fon 

■ rappel dans la Capitale, Le vieillard comptoit 
encore l’embralîèr : la mort (a) s’y oppofa. De 

• W V . i < , , • . 

du Parlement de Paris , pour y adminiftret la juftice. 

’ La Chambre mi' partie du Parlement de Bordeaux étoit 
dans cette province une fource de dcfordrcs, d’injufti- 
ces, &de vexations. Afin d’y remédier on établit cette 
commidion, dont M. de Thou parle dans le deuxième 
Livre de fes Mémoires. 

(a) « Il mourut (raconte Pafquier) le premier No- 
» vembre i^Sî , jour que je veux annombrer à une 
» partie de fon heur , parce que c’eftoit le jour de la 
» Touffaint , dont une partie de l’aprefdinéc cAoit 
m dédiée à la commémoration folemnelle des morts. 
» Regretté généralement de tous , & par fpécial de fon 
. » Roy, lequel voulant faire paroiftre combien il l’avoit 
» aimé en fa vie , luy ordonna des obféques les plus 
» célébrés qui oneques euflent elié vues à un homme 
» de robe longue , dont liiy-mcfme à face ouverte fe 
» voulut rendre fpcélateur arec la Roine ûi mere, Sc 
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Thou, en arrivant , apprit qu’on célébroit les 
obfeques de l’homme qu’il regan^oit moins 
'comme un père, que comme le plus tendre 
des amis. Sa douleur fut vive & fincère. Le 
maufolée qu’il érigea aux mânes de ce père, 
chéri , dans l’Eglife de Saint-André des-Arcs , 
ell un monument fubfiflant de fa piété fi- 
liale. 

En renonçant abfolument au facerdoce, 
de Thou fe démit des bénéfices qu’il poflcdoit 
& de fon office de Confeiller-Clerc. Il fe fit , 
pourvoir d’une charge de Maître des Re- 
quêtes. Ce nouvel état l’approchoit de la 
Cour. L’amitié , que le Cardinal de Vendôme 
lui témoignoit , l’attacha d’abord à ce Prélat. 
Les projets ambitieux, qu’on lui fuggéra, 
l’en dégoûtèrent par la fuite. D’ailleurs , le 
* I 

» autres jirands Princes & Princeffes en l’Hoftel du 
i> Prévoft de Paris. L’on prift le chemin des Cordeliers» 

» & delà de la rue de la harpe on dcfcendit fur le quay 
« jufques en la rue des Auguftins , pour rendre le corps 
» à l’Eglife de Saint-André dès Arcs , oïl eft le fépulcre 
P aacien de fcs anceüres. La fuite 6c proceflîon fut 
» telle qu’il y en avoit encore prefque en la maifon , 

» quand les autres entroieut dans l’Eglife; &. |ai«ais 
P ne vit-on les feneftres & boutiques des maifons ta- 
I» piflTées de tant de peuple tout el'ploré ». . . (Lettre 
d’Eftiennc Pafqyier , Tome I de l’édit, in-8 de 
Ibid. ) : J, 
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rôle de courtifan ne lui convenoît guère*. 
L*étude & une vie fëdentaire s’accordoient 
mieux avec fes goûts. Il fe livra donc plu» 
que jamais à la conftrudion du vafle édifice 
. dont J depuis long-tems, il jettoit les ./onde- 
mens ; c’étoit l’Hifloire de fon tems, ouvrage 
immortel , qui , en dépit de l’envie , l’a placé 
au premier rang de ces écrivains qu’on lit 
& qu’on admire. La méthode (a) qu’il fe fit 

(a) « Sçacliant ( ëcri voit-il deVillebon en date du der- 

• nier Mars itfii au Prëfidcnt Jeannin) que je n’eftois 
» pas në pour moy feul , mais pour ma patrie & pour 
» mes amis. Tentant d’ailleurs quel plaifir me faifoit la 
» leëlure de l’hidoire , & danslapenfëequelesprëcep- 
^» tes & les exemples contribuent à regler la vie , & à la 
» rendre heureufe; je crus me faire honneur & fervir la 
s» République en ëcri van tl’Hiftoire de noftre temps, & en 
» commençant oïl Paul Jove ^fini. Plein de cette idëe , 

• dès ma plus tendre jeunelTe , je n’ai rien nëgligë dans 
0 mes voyages , dans le Barreau , dans mes AmbalTades , 
» dans les nëgociations oïl j’ay eu part , pour prëparer 
m mes matériaux , afin de les trouver Tous ma main 

• daas on temps plus Bivorable : j’ay cherché de tous 
» codés ce qu’il y avoit d’hidoires imprimées : j’a^ Tait 
» copier pour mon uTage celles qui ne l’avoient pas 
m eftë. J’ay feuilleté tous les Journaux de nos Gëné- 
» taux d’armées , 6c tous les aéles de nos Ambafladeurs. 

» J’ay fouillé dans les cabinets de nos Secrétaires 
» d’Eftat : enfin je me fuis mis an fait des affaires par 
» la converTation des hommes illudrés, qui ont Ter vy 



Digitized by Google 




IX 



DES EdiTEUES. 

& le plan qu’il adopta , en s’occupant de la 
Confedion de cet ouvrage, dévoient naturel- 
lement lui afflirer la réputation dont il jouit. 
De Thou rapportoit tout à l’Hiftoire , parce 
qu’il étoit perfuadé qu’elle embralTe l’uni- 
verfalité des connoiflances humaines, Sc que 
c’eft-Ià le dépôt où tout ce qui en dérive 
doit être configné. 

Malgré la dépravation du fiecle , le mérite 
de M. de Thou étoit trop éclatant y pour que 
les bons citoyens le laiflafleni fe concentrer 
dans.le filence du cabinet. En ijStî, fesamis 
agirent fi efficacement, qu’on lui accorda la 
fiirvivance de fon oncle (Auguftin de Thou) 
Préfident à Mortier, au Parlement de Paris. 

P l’EAat avant moy. J’ay appris d’eux d difcerner le 
P vrai d’avec le faux dans les faits défigurés par les 
P écrits des différentes parties, &par les bruits publics. 
P L'authorité de ces grands hommes m’a guidé dans mes 
P recherches. Je puis placer au nombre de ces perfonnet 
P éclairées , Paul de Foix de Carmain , Guy du Faur 
P de Pibrac. Philippe Hurault de Cheverny mon beau- 
p frere , & Gafpard de Schomberg , tous recoramanda- 
p bles par leur probité, & d'une habileté confommée 
P dans les affaires » (Epifiola Jacobi AugufH Thuani, 
Recueil de pièces hifloriqucs imprimé à Delft, Tomel. 
— Ou voyez la traduéllon de cette lettre. Tome X de 
THifioire de M. de Thon , édition de Scheurleer > 
P- Î7V.) 
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.L’année fuivante , après s’être fait délier t 
par l’OfEciai de cette ville , des engagemeirs 
qu’il avoit contraâés en recevant les quatre 
ordres mineurs^ de Thon époufa Marie de 
Barbanfon, fille de François deBarbanfon, 
fieur de Cany , tué en à la bataille de 

Saint-Denis. 

A peine commençoit-il à goûter les dou- 
ceurs d’un hymen bien alTorti, que des ca- 
lamités de différente efpèce mirent fa fenfi- 
bilité à de rudes^ épreuves. De Thou perdit 
Ja plus refpeélable des mères ; & les fureurs 
de la ligue allumèrent en France un incendie 
général. De Thou étoit dans la Capitale per»- 
dant la jountée des Barricades. Témoin des 
malheurs de faPairie, & fujet lidel d’un Prince 
qui ne fa voit pas régner, il le fuivit dans fa 
fuite. Ses fervices lui valurent le titre de 
Confciller d’Etat. Tandis que les Etats-Géné- 
raux fe tenoient à Blois, de Thou revint à 
Paris. La nouvelle de l’affaffinat du Duc île 
Guife fut le fignal de la révolte. Tout ce qui 
ctoit attaché à Henri III, ou qui paffoit 
pour l’être , avoit à craindre des traitemens 
ignominieux, & même la mort. De Thou , 
«Couvert d’un habit de foldat , & accompagné 
de fa femme déguifée en fitnple bourgcoife , 
eut le bonheur de fe fauvcr. Arrivé à Tours 
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DES Editeurs. 
où le Roi s’ctoit réfugié , on lui propofa de 
préfider cette portion du Parlement de Paris, 
qui, dévouce à fon Souverain, aroit tout 
abandonné pour le rejoindre. De Thou ef- 
frayé d’un emploi qu’il croyoit fupérieur à. 
fes forces , en raifon du peu d’expérience qu’il 
avoit, refufa de s’en charger. On verra dans 
fes Mémoires le combat honorable de mo- 
deflie qui s’éleva, à ce fujet , entre lui & 
Jacques de Fajyes d'EfpeJfes fon ami. '■ 

De Thou s’elUmant plus propre à des né- 
gociations, alla avec Sckomberg follicitcr des 
fecours en Allemagne, De- là ils gagnèrent 
l’Italie. Ce fut à Venife qu’on l’inflruiGt de 
la fin tragique de Henri III. La crife , qu’c- 
prouvoit la France, loin de refroidir fon pa- 
triotifme, l’échauflTa. Par la mort de Henri 
III, le Roi de Navarre devenoit fon Sohve- 
rain légitime. La loi l’ordonnoit & de Thou 
ne vit jamais que fon devoir entre lui & la 
loi. Sitôt que fes affaires le lui permirent , 
il reprit le chemin de la France. Affrontant 
tous les périls, il vint rendre compte de fa 
million au nouveau Souverain. Il le rencon- 
tra à Château-Dun. Si de Thou trouva dans 
Henri IV le meilleur des Rois , le Monarque 
trouva dans de Thou le plus tidele des fer- 
viteurs. Ses Mémoires contiennent le récit des 
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négociations & des affaires de differente ef* 
pece où il fut employé. On ne le vit pas ter- 
giverfer un feul inftant. L’intéiêt de l’Etat 
ctoit la mefure de fes aôions. Sa perfonne , 
Tes biens , tout appartenoit à la Patrie ; & il 
auroit rougi d’héfiter à lui en faire le fa- 
• crifice. 

En I yp 4 de Thou , par la mort de fon on- 
cle, étoit devenu titulaire de l’office de Pré- 
lldent à Mortier , dont il avoir obtenu la fur- 
vivance. La confeâion de l’Edit de Nantes 
à laquelle il participa, & l’enregiftrement 
de cet Edit au Parlement lui attirèrent de 
puiflans ennemis. Quand par la fuite fon hif- 
toire fut imprimée , on rapprocha la conduite 
qu’il avoit tenue en cette occurrence , de 
l’efprit de modération , d’humanité & de to- 
lérafice qui caradérife fes écrits. On rappella 
avec malignité les liaifons qui exifloicnt en- 
tre lui & plufieurs Proteflans connus , tels 
que Caltgnon , Chancelier de Navarre. Ce- 
lui-ci avoit été un de fes Adjoints aux confé- 
rences dont l’Edit de Nantesînx. le produit. 

Tandis que la haine & l’envie fomentoient 
fourdement les orages , contre lefquels on va 
le voir lutter , Marjg de Barbanfon fon époufe 
mourut fans lui laifler de poflérité. Cette per- 
te » qu’il efluya en i6oi , exerça fk fenllbilité/ 
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Ï1 fe remaria depuis à Gafparde de la Châtre , 
fille du Comte de 'Nancy, Capitaine de» 
gardes du Koi. 

Quelques années après , Un événement au- 
quel il ne s’attendoit pas, le força de publier 
la première partie de fon hifloire. Un Copifte 
Allemand lui avoit dérobé une copie de l’ou- 
vrage : fur cette copie on en fit d’autres. 
De Thou comprit qu’il ne pouvoit plus re- 
tarder la publicité de fon travail. Comme il* 
s’étoit piqué d’être impartial (a) & vrai , il 

(a) Cette Hifloire ( a dît l’Abbé le Gendre dans fej 
fugemens fur nos HîAo riens, page 14^ ) efl comparable 
aux meilleures Hijloires des Grecs & des Romains. Ce qiu 
l'Auteur rapporte des affaires de France efl d’autaru plus 
ajjuri y qu'il na écrit ce qu’il a vu , ou appris de perfonnes 
bien inflruites. Son flyle efl pur, net & grave. , . ■ Ce ne 
» font pas feulement les François ( rcmarquoit Baillct, 

» Tome I, p. 338 de fes Jugemens des Savants) mais 
» les Etiangers fur-tout qui ont donné au Préfident de 
» Thou la préférence fur tout les Hiüociens de nos 
» derniers temps , & qui l’ont égalé aux anciens foit 
» pour lagcandeur dufujet, foit pour la difpo(îtion& 
w la proportion des parties , (bit enfin pour le choix 
n d'un flyle convenable à la raajeflé de THifloire ». 

a Perfonne ( a dit l’Auteur des mélanges d’hifloire Sl 
» de cette nature , Tome III , p. 3 1 a ) n’a polTédé mieuc 
• que luy toutes les parties qui forment le parfait Hif- 
» tocien, perfonne ne les a employées plus heureufe- 
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prévit aifémeni les clameurs qui alloient s’é* 
lever contre lui. Le voile de l’anonyme pou- 
voir l’en garantir. Mais les circçnftances lui 
înterdiloient cette refTource. Les dépouille- 
meiis qu’il avoit faits , la quantité de perfon- 
iies qu’il avoit conlultées , rendoient le pur 
blic dcpofitaire de fou fecret. On favoit que 
depuis long-tems il confacroit fes laborieufes. 
recherches à l’hilloire de fon ficcle. De Thou, 
•fort de fa vertu , & s’appuyant fur une con- 
fcience intade & pure , eut le courage d’im- 

» ment. La pureté & l’éloquence de fon Hyle peuvçnt 
» le faire aller de pair avec les meilleurs Hiftorien< 
B de Rome. Il cftoit à portée par les différents cm- 
• plois , qu’il a remplis, de fe mettre bien au fait des 
» affaires , de pénétrer les différents refforts qui les 
» faifoient entreprendre, écliouer ou réuffr »... Nous 
ne finirions pas, lî nous voulions rapporter tous les 
jugemens avautageuï , qui ont été portés fur fon. tra- 
vail. Réfumons-nous aux obfervations de l’Abbé Len- 
glet du Frcfnoy, qui, comme on le fait, n’étoit. paS 
louan"itir de fi nature. Cet écrivain ( a-t-il remarqué ) 
cft le plus fincèie & le plus exaél que nous ayons pour 
le feizième liècic. Il eft généralement eftimé par -léi 
François & par les Etrangers, par les Catholiques 8 t 
par les Proteftans. On lui a cependant' reproché dcu't 
fautes principales : la première c’eü de n’avoir parcouru 
^qu’un efpacc de 64 années dans une niafle aufiî volu- 
mineufe que l’ell: fon ouvrage; la fécondé , c’eft d’avoit 
’eonfigné quelques erreurs. Par rapport au premier arti- 

primer , 
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primer , & de fe nommer. La première partie 
de fon hiftoire (a) contenant dix-huit Livres 
parut en 1604. L’Auteur , en le dédiant à 
Henri IV , crut fans doute la placer fous .un 
Egide , que l’on refpeâeroii. La nobleffe 
avec laquelle il s’exprime dans fa. Préface , 
en parlant au Monarque , les honore tous 
deux à la fois. :: 

de nous répondrons qu’en fifant l’ouvrage on ne s’ap- 
perçoit pas de fa longueur : quant à l’autre grief, eli 
quel eft celui , qüî , en écrivant Thiftoirej ne s’eft )à- 
mais trompé ! - : . , 

(a) Parmi les différentes éditions de éette Hiftoire 
en latin , la plus recherchée , & la plus complète eft; 
celle de BuchUy ^ Londres, 1733, VH yol. in-folio. 
Outre les variantes des éditions précédentes, on y a 
joint beaucoup de pièces relatives à la perfonne de M. 
de Thou , & à fon ouvrage. Tels font fpéclalcment les 
cenfures, & les paffagés cenfurés des quatre-vingt pre- 
miers Livres de fon Hiftoire tant à Rome, qu’en Efpag- 
ne. On y a encore recueilli le Libelle attribué au Jéfuite 
Machant , SC des renfeignemens cutieux fur la cataftro- 
phe du fils du Préfident de Thou, cette viftjn\e d’un 
Vifir en bjnlte , qui pour établir en France l’édifice 
monftrueux du defpotifmc, le cimenta avec le fang des 
citoyens. Par rapport aux traduélions françoifes de cette 
hiftoire, celle que plufieurs hommes de lettres publièrent 
à Paris, fous le litre de Londres, 1734 ( 16 Vol. in-4*j 
a fait oublier l’ancienne & fautive verfion de du Ryer. 

~ - '-Torhe un. • - B 



■ ! 



Digitized by Coogli 



i8 



, N O T I C 1 

« Sire ( lui difoit-il ) la première loi de 
» Thiftoire efl de ne rien publier de faux , 
» & de dire hardiment la vérité ; je n’ai point 
B épargné aies peines pour la tirer des obf- 
» curités qui la cachent , & où l’aigreur , qui 
» régné entre les partis , la tient fouvent 
B comme captive- Après l’avoir reconnue, 
B je l’ai tranfmife à la poftérité le plus fîdé- 
B lement que j’ai pu , perfuadé que , fi je 
B trahilTois fa caufe par une faulfe politi- 
B que , je ferois tort au rare bonheur de 
B votre régné qui donne à chacun la liberté 
B de penfer ce qu’il veut , & de dire ce qu’il 
B penfe . . • Ce que les bons Juges doivent 
B faire , Lirfqu’ils délibèrent fur la vie & 
B fur les biens des particuliers , je l’ai fait 
» en écrivant cette hifioire. J’ai confulté ma 
B confcience ; j’ai examiné avec attention fi 
B quelque refie de refremiment m’écartoit 
» du droit cheunin : j’ai adouci autant que 
B j’ai pu les faits odieux, par mes exprefiions : 
9 j’ai été retenu dans mes jugemens : j’ai 
B évité les digrefïtons , & me fuis fervi d’un 
» liyle fimple & dénué d’ornemens , ^our me 
B montrer aulîî dégagé de haine & de faveur, 
B que de déguifement (a) & de vanité . . . 

(a) Cette Préface, un des plus beaux monumens 
du feizLèpae liccle, fut traduite en ftanjois pat ordre de 
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Èn ftiivant rigoureufement les réglés qu’il 
S^étoit prefcrîtes j de Thou àuroit pu efpérer 
que la publicatiou de cet Ouvrage ne troü- 
bleroit pas fon repos , li tous fes contetnpo. 
rains eulTent eu l’ame loyale & franche dé 
Henri IV< Mais il a voit vu de trop près les 
hommes , & fiir-tout ceux qui habitènt les 
cours j pour ignorer que le délit le plus grave 
d’un hillorién ell celui d’êtrè vrai.' L’expé- 
rience ne tarda pas à l’en convaincre; On 
tommença par le calomnier foUrdcment eh 
France'. On empoifonria fes intentions ; &i 
félon l’ufage , on s’efforça de les rendre fuf*’ 
peâes; On dénonça à la Cour de Rome fon 
zèle pour les droits du Royaume & pour leS 
libertés de l’Eglife Gallicane ^ qui l’un & 
l’autre font ce qü’on peut appeller le Pn/- 
ladium de la Monarchie Françoife. La ca- 
lomnie ne réi’.ffit pas d’abord auprès dé 
Henri IV. Il avoit lû la Préface de l’illuftré 
Hiftorien j & pénétré des beautés qu’ellé 
renferme il en avoit ordonné la traduâion; 
Le Monarque (a) prit fa défenfe. Mais à la 

Henri IV. On la trouve à la tête de fort Hiftoirc d’après 
la rerlîon nouvelle de M. d’Ifs. 

( a ) Epiftola , JacoK , Auguftini , Thouafri , Vi C. P; 
Janino &c. (Voyez cette Lettre, Tomç I du Pecueii 
de pièces hiAotiqués imprimé à Delft en 1717,' & fiS 

B i 
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Cour des Rois la haine ne dort jamais j & 
fon filence perfide couvre les attentais qu’elle 
médiie. Peu à peu on vint à bout de cir- 
convenir Henri. L’aniinolité des ennemis de 
M. de Thou acquit de nouvelles forces par 
la mort des Cardinaux Séraphin & d’Ofiat, 
tous deux fes amis intimes , & appréciateurs 
éclairés du mérite de fon travail. Dès qu’on 
•fut à Rome , & à Madrid que Henri IV ne 
s’intéreflbit plus avec la meme chaleur à 
l’Ecrivain , qu’on vouloit perfécuter , les 
ménagemens cefsérent. La préfence du Car- 
dinal du Perron à Rome aiiroit- pu être un 
obflacle : on profita de fon départ. De Thou , 
infiruit des défagremens qu’on lui préparoit » 
fe repofoit fur les bons ofiiees de Villeroi 
& du Chancelier de Sillery : l’un & l’autre 
les lui avoient promis.. De Thou éprouva à 
fes dépens qu’à la Cour il n’y a point d’amis. 
On lailfa condamner à Rome un ouvrage , 
dont la plus grande tâche aux yeux de ceux 
qui le cenfurcrent , étoit de foudroyer la doc- 
trine de Vüitramontnni/me. Le Philofophe 
de Thou ne l’étoit pas aflez pour braver cette 
flétrifTure injufte : il en fut aficâé ; & c’eft à 

la douleur qu’il refleniit , que fe rapporte 

/ 

liadudion , Tome X de l’dcütioa de Ion Hifioire ea 

• ' 

irançois chez Scheurleer , &c. 
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probablement cet article de fon teflament(a), 
dans lequel il protefle avoir compofé fon hif- 
toire h la gloin de Dieu , & pour l'utilité 
publique , fans aucun motif de haine ou de 
complaijance. 

L’inimitié de fes détradeurs ne fe borna 
pas à cet ade de vengeance. Elle le pour- 
fuivit dans une circonllance où fes réfultats 
lui furent encore plus fenfibles. Après l’af- 
faiïinat d’Henri IV , la première PréGdence 
du Parlement de Paris vaqua par la retraite 
di" Achille de Harlay. De Thou prétendoit à 
cette place; & on eut foin de l’en exclure. 
Si l’on s’en rapporte à quelques écrits du 
teins, le coup partit de Rome. LePapeavoit 
prononcé fon exclufion d’une manière aflez 
bizarre. Les /concurrents de de Thou étoient 
les Prélidents de Jambeville 8c de Verdun, 
Le Pontife Romain ( dit-on ) s’expliqua ainfi 
fur le compte des trois . . . Il primo (b) ( de 
Thou ) heretico ; il fecondo ( Jambeville ) 
cattivo ; il ter^o (Verdun) ne conofeo . . . 
On affure que d’après cette belle décifion le 

(a) Voyez ce Teftament <lans la Bibliothèque de 
Jroit François par Laurent Bochel, ou.Bouchcl, au 
mot teflamfnt. 

( b ) Le premier cft un hérétique ; le fécond eft difll- 
æulé & lufc : le trolllème , je ne le coenois pas. 

B 3 
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dernier fut nommé. Il eft poflTible que jufqu’à 
certain point les infinuations de la Cour de 
Rome ayent influé fur les déterminations dç 
Marie de Médicis : mais des confidérations 
plus puilTantes dirigèrent les vues du Minif- 
tère François. Achille de Harlay ne quitta (a 
place que parce que fa fermeté déplaifoit, 
Pe Thou dans les affaires publiques avoit 
montré du caraâpre. Ses écrits annonçoient 
un grand amour pour la vérité. En falloit-il 
plus pour le repoulTer d’un porte où tant de 
gens alors étoientintérelfés à ce qu’on n’en 
revêtit pas un homme dont les lumières & le 
courage pouvoient embararter ? Au furplus y fi 
de Thou , comme le prétend l’Etoile , mon-.- 
tra autant d’humeur par rapport à cette ex* 
çlufion , il paroît en lifant l’hirtoire de ces 
tems-là qu’il ne renonça pas à l’adminirtra- 
tion. En effet on le verra fous la Régence de 
lüarie de Médicis régir les finances (a) avec 

( a ) Il paroît qn’il n'acccpta cette genion qn’i fan 
porps défendant : au moins a-t-on droit de l’inféreB 
fl'aprés les cxpreflions de fa lettre au Préfident Jeannin* 
Il Pourquoi ( lui écrivoit-il ) me confier fadminiflration 

des finances^, fi je fuis fufpeû pour tout autre pnt-r 
0 ploi ? Je ferai donc réduit à pafTer ma vie à compte» 
1» de l’argent . & à mourir dans Cc vil exercice. Auroit-. 
D pn jau)ais çrq <|ue c|q Tllpn nourri dàs f engnÇS 4at(l 
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Châtéauneuf & le Préfident Jeannin. On le 
verra employé dans cette multitude de né- 
gociations que l’ambition tracaflTière des Prin- 
ces & des Grands occafionna à cette époque. 
On le verra fpécialement en 1616 député 
par Louis XIII à la fameufe conférence 
de Loadun (a). 

■ IVtude des Lettres, lui que les Courtifans appel- 
le loient par raillerie U Fhi'üfovhe ( nom honorable ) 
B diît dans un âge avancé palTer des nobles fonélions 
V de la Mag'fttature â un honteux maniement de de- 
» niers. Telle eft ma fituation , qne ce qui e(l regardé 
» comme une récompenfe & un grand honneur pour 
» d’autres , ne fert qu’à m’humilier & à m’avilit ..... 
( EpifloLi Jacobi Augufti Thiuni y, C. P, Jamno , 6’c. 6'c ) 
Nous obferverons par rapport aux plaintes de M. dé 
Thou , qu’il n’envifageoit la place d’Adminiftrateitr dd* 
finances , comme elle l’étoît à cette^ époque ^ qtK (bnS 
le feul afpeéi de la comptabilité. Si elle edt été fu& 
ceptible de ces grandes & vaftes fpéculations qui , per- 
mettant au génie de s’exercer , caraftérifent ce qu’on 
appelle Vhammt efEtaty à coup fiir de Thou fe feroit 
énoncé différemment. 

(a) Ces conférences produîfirent le traité de Lou- 
dun entre la Reine & le Prince de Condé , Chef des 
mécontens. Les conditions en fuient bientôt violées. 
Le Maréchal d’Ancre gouvernoit fous le nom de la 
Reine. Ce fut lui qui prépara l’élévation du Cardinal 
de Richelieu , ic conléqaemment la fource d’une foule 
it calamités dont le fardeau pefé encore fur nos têteth 

Bi 
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De Thou termina fa carrière le 7 Mai 1617. 
Le rapport du Médecin Paul Reneaulme nous 
apprend qu’un fquirre dans l’eftomac caufa 
là mort. Pendant neuf mois il fut en proye 
à des fouHiances cruelles. C’étoit à cet état 
"douloureux qu’il faifoit allufion dans une 
pièce de vers, latins , compofée quelques heu- 
res avant fon trépas. 

La vie (y difoit-il) eft importune à qui ne peut guérir. 
Ciel ! aide à ma foiblefle , & pardonne â mes plaintes. 
. 'Avant que d’expirer , c’eft trop de fois mourir . . . 

■ De Thou déploya la même férénité d’ef- 
prît & ce calme de la confcience , qui pei- 
gnent l’homme juflc & vertueux , lorfqu’il 
fit fon épitaphe. Elle elt trop belle pour 
l’omettre : au défaut de l’original latin , voici 
la tradudion : 

Ici j’atteos le jour où l’éternelle voix 
Poit commander aux morts de revoir la lumière , 
Jour où le jufte Juge à la Nature entière 
■ Donnera fes dernières loix. 

Ma docile raifon conferva la foi pure , 

La fol de mes ayeux & leur fimplicité , 

' Combattit fans orgueil , & fouffrit fans murmure 

Mais n’anticipons pas fur l’hiftoire de ce fièclc de fer» 
Nous aurons le tems d’en parler. 
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, Les diîfauts de l’humanité. - • .. 

Contredit & perfécuté , 

. Je n’oppo&i jamais le reproche à l’injure. 

' , Seftateiit de la vérité , 

•_ Et ma plume & ma voix lui fervircnt d organe , 

Sans mêlcr-à fon culte , ou l’intérêt profane , 

Ou la haine indifcrette , ou la timidité. 

' France , fi je n’eus rien de plus cher que ta gloire , 

• Du nom de Citoyen , fi mon coeur fut épris , 

Donne tes p’eurs à ma mémoire , 

)' Ta confiance à mes écrits . . . ! . 

La gloire que de Thon acquit , en publiant 
fon hifloire , fut cruellement compenfée par 
les traverfes de to\it genre qu’elle lui fufcita. 
Le Roi de la Grande-Bretagne ( Jacques I ) 
fe plaignit de la manière dont il avoit parlé 
de fa mère Marie , Reine d’Ecofie. U en ré- 
fulta une correfpondance polémique entre 
de Thou, Cafaiibon , le Chevalier Robert t 
Cotton , & d’autres Savants qui vivoient à la 
Cour de Londres. L’Hiflorien Frant^ois of- 
froit de fe rétraâer , fi on lui prouvoit qu’il 
s’étoit trompe. Comme on ne put y parve- 
nir, il perfifta dans ce qu’il avoit avancé. De 
Thou eilimoit & refpedoit le Monarque An- 
glois. Mais il avoit pour principe , que la 
vérité eft au-deffus de tous les trônes de la 
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terre. Auffi Chamden , que l’on chargea de 
contredire plufieurs de Tes aflertions, ne balan- 
çat-il pas à lui rendre la juflice (-^a) qu’il mé- 
ritoit. « Vous avez (b) écrit ( lui mandoit-il de 
Londres le 22 Novembre 1607) » avec toute 

* la prudence podîble , les afTaires d’Ecofle , 

» & fans bleffer perfonne. Cependant le Roi 
'» Jacques , qui hait fort Buchanan , aceufe 

* le Comte de Murray d’être la fource & le 

* premier mobile 'des malheurs de la Reine 
» fa mère. On dit qu’il tient cela de ceux qui 
» ont été dans le fecret des affaires de ce 

(a ) On peat juger de-Il fi le Pire d’OrWan* , dans 
fés révolutions d Angleterre (Liv. VIII), a eu raifon 
de dire « efae l’autorité de l'habile Préfident , Copift» ' 
« de 1 impofteur Buchanan , n’a pu encore faire trouver 
» croyance aux calomnies de cet Auteur, que parmi 
» Ceux qui indépendamment de lui l’auroient donnée â 
» 1 Ecrivain qui copie... ». Voilà bien le langage da 
la hajee & de la malignité. Au furplus il eft aifé de la 
convaincre de l'exaélitude de M. deThou, en ce qui 
concerne Alarie Stuart. 11 n’y qu’à rapprocher ce qu’il 
endjt, de l’excellente hiftoire d’Ecoffe par M. Robert— 

Ibn. Ce dernier a travaille fur les monumens originaux j 
& on nous permettra de lui accorder plus de confiance 
qu’à 1' auteur des révolutions d’Angleterre. 

(b) Lettre de Guillaume Camdea à Jacques-Augu/le 
dé Thou , Tome X de la traduAion Françoife de foe 
iMftaixe. ( Edition de Scheutlees , p. 41 1* ) 



* 
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» tems-là. J’apprens qu’il confeille à une per- 
») fonne d’écrire l’hiftoire de cette Princefle, 

» mais je ne crois pas qu’il la donne au pu- 
» blic. Votre fidélité n’a pas befoin ici de 
w défenfeurs : au contraire tout le monde 
» admire votre candeur & votre fincérité , 

» que la diffcrence des Religions même n’a 
» pu- altérer. La folidité de votre ouvrage 
w détruit les calomnies ridicules & les efforts 
» injurieux de certaines gens. Continuez 
» donc comme vous avez commencé ; faites 
» admirer à notre liècle & à la poflerité vo- 
« tre probité votre impartialité . . .». 

Cette apologie dut confoler de Thou des 
injuftices qu’il éprouvoit, mais elle n’en ar- 
rêta pas le cours. Quelques années avant fa 
rnort, la haine de Tes ennemis fe réveilla avec 
fureur. Un certain Scioppius (a) , écrivain dé. 
crié dans la république des lettres par Tes em-» , 

(a ) GafparJ Scloppiu», né dans le Palalinat, fiit 
juftement (urnommé X AwU des Auteurs, Il déchira M, 
de Thou dans pltifîeurs libelles , & fur-tout dans ccli4 
qui a pour titre : Eccltfijflicus audoriuti ScreniJJîmi D. 
Jacoii Magnct Bntannlee Régis oppojîtut • , . . Ce ZoïIq 
^ ear c’en étoit un ) ne ménage^ petfonne. 11 injuria 
Indécemment le Roi Jacques I , & les Jéfuites. Le Mo- 
narque ?\nglc>is lui fit donner dos poups de bâtçn, 
fal^ipe éto it digne de fçs ouvrages. 
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poriemens groffiers , s’acharnoit à l’outrager. 
Un autre athlete , digne du premier, fe mon- 
tra fur l’arene. De Thou étoit occupé à Sainte- 
Menehûuld à pacifier les troubles de l’Etat , 
lorfqu’un Libraire , arrivant de Francfort, lui 
remit un libelle (a) qu’on venoit d’imprimer 
contre lui. Ces écrits virulens excitèrent la 
vindide du Magiftrat. On les profcrivit (b) 
comme féditieux, tendans à troubler l’ordre, 
pleins d’impoflures & de calomnies contre les 
Magiftrats établis par le Roi , & contraires 
aux Edits de pacification. Ceux qm auront 
le courage de parcourir les douze chapitres 
du dernier de ces libelles , attribué au Jéfuite 
Jean-Baptifie de Machanty avoueront qu’il 
étoit impoffiblc à la calomnie de vomir rien 
de plus infolent & de plus atroce contre la 
perfonne & les écrits de M. de Thou. 

Ce fut pourtant ce libelle qui fit naître à 

( a ) Il eft intitulé : In Jacobi Augujli Thuanï kijloria- 
rum Ltiros notatlones : AuElort Jeanne Baptijla G allô ^ 
Jurïfconfuho : IngolJlarJil 1614 , in- 4“. — On l’a réim- 
prime dans la grande édition de ThiUoire latine de M, 
de Thou J chez Bulkley. 

(b) Lifez la Sentence de Henri de Mefmes, Lieu- 
tenant Civil de Paris , contre le Libelle cité ci-deflus en 
latin & en François. Paris , Durand, KS14, in-4.®;ou 
dans la Bibliothèque du Droit François , par Bbuchel , 
Tome II, p. 714, 
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l’homme illuflre , qu’on y dénigroit , une idée 
dont le public a recueilli le fruit. De Thou 
imagina que la meilleure maniéré de fe jufti- 
fier(a) étoit de donner Thilloire defa vie. C’eft'. 
à cet incident qu’on eft redevable delà com- 
pofition de fes Mémoires. Quoiqu’ils femblent- 
être fortis de la main d’un ami, & que de' 
Thou n’y parle point en fon nom , on con-- 
vient (b) généralement qu’il en aété lui-même' 
le rédadeur. La copie manuffcfite de fon écri- 
ture , qui exifte , en eft la preuve. Les louanges- 
qu’il s’y diftribue lui - même » ne s’accordent 
pas au premier coup-d’œil , avec cette mo-^ 
deftie dont il étoit doué. Mais il eft clair qu’il, 
a voulu par-là dépayfcr le ledeur, qu’il 
cherchoit à faire croire que l’ouvrage ne lui 
appartenoit pas. D’ailleurs, on y retrouve fa 

I 

(a) De Thou a eu par la fuite tl’ardents défenfeurs 
entre autres Pierre d<i Puy fon anxi , qui Ht fon apologie • 
en !,6io : les Jéfuites & leurs partifans y fontiraites fort' 
durement. Nous renvoyons ceu« qui voudront lire cette 
apologie au recueil de Pièces hiftoriqi+es & cuiieufesii 
imprimé à Delft en 1717, chez VorLutger ; ou à notre, 
obfervatipn n“ 3 , fur le cinquième Livre des Mémoires, 
de M. de Thou. ■ . . 

' ' .... J 

■ ( b ) On en voit la preuve dans l’averti ITement pour* 
les Mémoires de la vie de J. A. de Thou, parM. Rigault 
coutinuatcur de l’illuflre Hidorieo. 

♦ 
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méthode, fa marche, fa rare modéraiion ^ 
fon efprit tolérant & fage j & fur-tout cette 
impartialité qu’on peut appeiler le cachet de 
fes écrits. Ces Mémoires renferment une foule 
de faits intérelTans, &. propres à éclaircir 
1-Hifloire de ces temps-là. Ils oifreiit encore 
un autre avantage; C’çll celui de faire con- 
noître beaucoup de contemporains diflingucs 
dans l’épée, la robe, & les BeIles-‘Lettres^ 
On y voit les relations que de Thou eut avec 
eux. 

Les Mémoires (a), dont il s’agir, ont été 
originairement écrits en latin , comme l’Hif. 
toire & les autres ouvrages de l^Auteur. II 
avoit adopté cette langue morte pour tranf-' 
mettre fa penfée. L’univerfalité de fort ufage- 
l’y détermina fans doute. De- Thou ne pré-*' 
tendoit pas parler aux feuls François. Il vou- 
loit converfer avec les hommes de tous les 
pays. On publia une traduélion françoife (b) 

( a ) Ils parurent fous le titre fnivant : J.icjb) Augvflî 
Thuani , in Senjtu Parifienfi prerJiMs de vitâ fuâ Commen»- 
utoriorum Libri fix. Aureiix AUebro^un , ; & Frart- 

tefurtif 1621 , in~foL . . On a réuni ce^ Mémoires à tort-' 
jcs les éditions latines de fon hiftoire uni verfaUe, împrr-'’ 
mécs à U même époque : ils le ti bu vent encore dant 
le dernier volume de l’édition de Buckleyen l7;;> i 

(b) C’eft un Volume in-4®, imprimé à- Roue», quok- 
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de ces Mémoires en 1711 ; 8 c c’eft cette tra* 
duâion dont nous nous fommes fervis. On en 
eft redevable à M. le Petit (a) , Secrétaire du 
Roi Honoraire , qui fut aidé dans Ton travail 
par M. Cofiardy Seigneur iPIfs en Normandie. 
Le dernier s’étoit chargé de traduire les dU 
vers morceaux de poéfie que l’Auteur des 
Mémoires a encadrés dans Ton texte. On a 
reproché à la verfion de M. Cofiard le défaut 
d’être profaïque. Ge défaut n’exclut point la 
fidelité. En élaguant du corps de l’ouvrage , 
comme nous l’avons fait, la plupart (b) dç 
ces poéfies (c) fugitives , nous nous fommes 

qu’il porte le titre de Rotterdam. Les Libraires de Rouen 
en 1714 en firent une téimprenion dans le format in-: a. 
On l’a înferée dans le Tome XI de la traduftion fran- 
çoife de fon hiftoire univetfelle. ( Edition de la Haye , 
chei Scheurleer 1740). On y a corrigé la verfion du 
Tradufteur, & on l’a augmentée de notes, dont nous 
avons fait ufage. 

(a) Voyez les Mercurcs de France. Juin 1737 > on- 
zième vol. ; Septembre, ibid ; Janvier 1738 j Avril, 
ibid. 

( b ) On a confervé particuliérement fon Poëme à la 
Poftérité. Il forme lit dernière obfervatîon fiutle Livre V 

• 'U - 

de fes Riéhioircs.*”' ' " ' 

(c) On aura une idée jude de la vie aéHve & labo- 
tieufe de M. de Thou , fi l’on coufidère qu’outre les 
738 Livres dont fon hiftoiic univeifellc cil compofée. 




|2 Notice des Editeurs. 
conformés à la nature de noire travail. Cette 
collection appartient effcutiellemcnt à notre 
Hilloire. Tout ce qui y ell étranger doit donc 
en être banni. Ce fcroit manquer à nos cn« 
jjageinens que de furcharger ce recueil d’ac» 
celToires qui n’y ont pas au moins un rapport 
indirecl. Quant aux notes & obfcrvations , oit 
a eu foin tic les réduire aux éclaircifléiiiens 
utiles Si ncccllaires. . ■! 

il fut obligé de ccnfacrcr une grande partie de fon teiiis 
aux affaires publii^ucs. Au mlileu de ces grandes occu- 
pations , la poeffï latine lui fcr.ût de dclaffeir.cn t , & 
il montra du talent en ce genre. On a de lui , non com- 
pris les divers marceaui de poéiîe infères dans le texte 
de fes Mémoires , une paraphrafe des Livres dc|_Job , 
de l’EcckTiaffe ,dcs Lamentations de Jércmie , 5; des ffi 
petits Prophètes , un Poeme fur la Fauconnerie, & un 
recueil in- 4 “ ; d’autres poéffcs fur des fleurs & des plan- 
tes. A cette nomenclature on doit ajourer une vie de 
Papyrc Slaffon , placée i la tète du recueil d’éloges de 
cet Auteur. Si l’o.n s’en rapporte au Th.iar.a , (jua.nd Tvt. 
de Thou s’occupa de la rédaéllon de fon hi.ffoire , ces 
commenceincns lui codtèrcnt' beaucoup , parce qu’il 
ii’avoit point encore écrit en profe. 

■ . . 'cl 

Fin de la Notice des Éditeurs, 

- ■ •: . .iv • . ' 
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MÉMOIRES 

• « 

DE JACQUES- AUGUSTE 
DE T H O U. 

Caftnmençant en & finîjfant en l$oi. 

s / 

lifre'premie R. 

Jacques- Auguste de Thou (a) nâquit dans 1^73. 
la maifon de fes pères à Paris le p d’Odobre 
iyj3 (b) , fur les fept heures du matin. Le 
meme jour il fut prefenté au Baptême dans 
l’Eglife de Saint-André des Arts par René 
jRoulier, Evêque de Senlis , par François De» 
mié Confeiller au Parlement, d’une famille 
noble du Limoufin , & par Marguerite Bour» 

(a) Il nous manque feize années de ces Mémoires, 
puifquc , comme on le verra, l’Auteur mouiiit en 1617, 

(b) Ce fut cette même année, quelques mois aprèa^ 

( le jour de Sainte-Luce ) que naquît à Pau en Béarn , 
d’Antoine de Bourbon & de Jeanne d’Albret, environ 
1 dix heures, un Prince digne de vivre éternellement 
dans la mémoire de la poftérité. On le ‘nomma Henri 
du nom de Henri d’Albret, Ton grand père maternel 
qui vivoit encore. 11 a depuis monté fur le trône de la 
France pour le bonheur de fes contemporains. ( Ma- 
nuferits de la Bibliothèque du Roi , & de M'* de Sainte- 
Marthe. ) - . 

Tome LUI» C 
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fjj5.geois époiife d’Aiiguflin de Thou Ton oncle, 
Jls le noiTupcrent Jacques, Le père üavoit 
ainfi fouhaité pour renouveller un nom qui , 
outre le raport avec celui de la mère , étoit 
comme héréditaire dans (a fariiille, & qui avoic 
été porté de fuite par -trois de fes Aj^eulx 
avant AugulUnde Thon , grand-père de l’en- 
fant. ' . i ’ 

. Son oncle Adrien de Thou , préfent à la 
cérémonie, ajouta le non ^ Augufle ^ comme 
un nom heureux. Ce Magillrat, d’un génie fu- 
■péricur & d’une probité incorruptible , étoit 
•alors Confeiller-Cleic au Parlement de Paiis. 
-Depuis il fut pourvu d’une charge de Maître 
des Requêtes , avant que le roinbrc eut a\ilî 
'cette dignité. 'Une mort prématurée l’cileva 
'dix huit ans après , dai s te temps crirc le Roi 
Charles IX qui l’tflimoit foit, lui dtilinoit 
'l’Ambafifade d’Elpagne. 

Entre fes ancêtres (a) * Jacques Jecond du • 

(a) On lit dans les manuferits de la Bibliothèque 
du R oi, & de MM. de Sainte Marthe que l’Auteur ao- 
loit defité qu'on ne parUt point de fes ancêtres, ne 
. ngardant fas comme J lui ce qui na pas dépendu de lui, 

■ Cette note indique que ces détails relatifs à la famille 
de M. de Thou pourroient bien avoir été intercalés dans 
le texte de» .N.émoites pat les Editeurs. ' ^ 



\ 
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' -'notn ‘avôit époufé Marie Viole (a) ; dont la 1^:5; 3. 
• famille avoit donnë pluPenrs Confeillers au 
■‘Parlement , & un Guillaume Viole , Evêque 
de Paris. - ■ ' 

Guichard , frère de cè Jacques , s’étoit 
;marié avec Anne de Ganay , foeur de Jean de 
Ganay depuis Chancelier de France , dont 
Guichardih paile avec éloge en plulieursert- 
'droits. On conlulta fur ce Mariage Nicolay 
Boyer , Jurifconfiilte célébré pour ce tems-là» 
:comme on le peut voir dans fa quarantième 
confultaiion. * - i * ' 

i < Comme la branche aînée qui avoit toûjotir-s 
•porté les armes , étoit périè ou palTée dans 
'd’autres familles , JacquesAioifieme du nom > 
defcendn de la fecojide , prit le parti de la 
■^Robe. De Géneviève le Moine des Lallemans, 

-il kifia' Augullin dé Thoii < qui fuichb'fi par 
^'rançois premier jx>ur-remplir line charge de 
jPréfident a Mortier 'au Parlèment de Paris , âç 
qui en itiouriu revêtu peu de tems après aii 
mois de Mars 1J45. LeiPùïlement priéàfok 
' conVOi ’répondit par dâ' bouche ■■■dé foh-Prcfi- 
-dent i .«'-que l’intégrité & l’émineme vertu 

f a ) Les de Tliou étoient originaires de Brie. Dans * 
le Comté dé' Sefannc il y a un château de ce nooi <jue 
’Blatichc de Thou , fille de Jacques II & de Marfe Viole 
^ porté dans la maifon d’Ai^iutr -E- - - -«v wi 
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• d’Auguflin de Thou , qui avoient para 
» durant fa vie avec éclat dans le Parlement , 
» ne méritoieni pas feulement que la Cour 
» honorât fes obféqiies , comme elle étoit 
1» accoutumée à honorer celles de fes Préfi- 
» dens ; mais qu’elle en pleurât encore la 
> perte aufli long-tems que la Juftice y régne- 
j» joit » : Ce qui fut mis fur les Kegiflres. 

Il avoit éponfé Claude de Marie arricre-pe- 
.titc-fille d’Henri de , Marie j Chancelier de 
P/ance , maffacré à Paris avec le Connétable 
d’Armagnac , l’an 1418 , fous le régne de Char^ 
.les VI. Il eut de cette Dame , en l’efpace de 
-vingt années , CÜriflofle de Thou , <8c vingt- 
* un autres enfans tant de l’un que de l’autre 
fexe. 

De Jacqueline Tuleu , Dame de CéU , 
proche parente du Chancelier Olivier > iSc . 
petite-fille de Denife de Ganay , fœur du 
^Chancelier de ce nom, Chriflofle de -Thou eut 
jtrois fils & quatre filles , outre fîx autres en- 
fans morts en bas âge, 

. Jean de Thou l’aîné mourut jeune après 
avoir laifîe à la Cour de France de grandes 
idées de fon mérité. II eut de Renée Bailler, 

' René de Thou, & trois filles j refies d’une 
famille plus nombreufe. Renée , l’aînée , 
époufa Jean Bourgneuf de CulTé , pr.enûv 
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Bréfidént au Parlement de Bretagne; Ifabelle, * 
la fécondé, Jean de Longue val de Manicamp, 
Comte de Buquoi en Flandres ; & Jacque- 
line, la troifième, Fédéric de Hangeft d’Ar-* 
genlieu. 

Chriftofle de Thou moins âgé de deux an» 
que fon aîné, périt par un accident déplorable, 

• durant les guerres de la Ligue , avec un fil*^ 
du même nom, qu’il avoit eu de Françoifc 
Allégrin. 

Jacqueline , l’aînée des filles , prit l’habit 
de Religieufe dans l’Abbaye de Mallenou'é, 
dont elle mourut défignée Abbefle. Marie fut 
Abbefle des Clairets au Perche; Anne époufi 
Philippes Hurault , Comte de Cheverni , 
Chancelier de France ; & Catherine , Achil- 
les de Harlai premier Préfident du Parlement 
de Paris. 

J acquêt- Augure de Thou , dont on écrit 
la vie , fut le dernier des fils de Chriftofle. 

On eut bien de la peine à l’élever , comme* 
il difoit luhmême l’avoir apris de fa Nourice. 

Des trenchées , une infomnie , & des cris 
prefque continuels , firent appréhender de 
le perdre. On ne le nourrit pendant deux ans 
que de lait , parce qu’il avoir pour toute forte 
de bouillie une averfion invincible, qu’il a toiW 
jours eûe depuis. Pour- le févrer on fe fervii 

C3 
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f jjj.d’une cértaine pâte, qui eft en ufage^n Italte,' 
faite avec de la mie de pain , de la farine de< 
froment- fcchce au four de l’huile d’olive i- 
ce qùi le rendit fi délicat & fi maigre, que 
jufqii’à l’âge de cinq ans on defefperadefa vie. 
Depuis -il commençir à engraifier , tel qu’on 
le voit-peint à l’àge-de fept ans par George le< 
Vehitien , qui étoii'au Cardinal de Lorraine • 
&. qui logeoit dans le voifinage à l’hôtel dej 
Fécamp. 

: Cette déliçatéffe fut caufe qu’on eut plus 
d’attention à fa fanté , qu’à cultiver les talens- 
de fon Æfprit , qui-promeitoit déjà beaucoup. 
Ennemi de la parelfc , il méprifa les Jhnufe- . 
mens & les plaifirs v principale occupation des 
eiifans de fon âge , ,& ^s’apliqua entièrement 
à la peinture, talent héréditaire dans fa famille, 

& l’un de fes penchans le plus marqué ; car 
Adrien- fon-oricle , Jean ôtChrillofle fes frères, 
peignoieni fort bien» Pour lui , il copioit déjà 
correderqent avec la plume les. efiaropes d’Al- 
> bert (a)^Dilre ; fi bien qu’avant que.dè fçavoir 

(.t) Albert Durer, .excellent De/Iinattur & Peintre, 
foit cüimc naquit à Nuremberg en 1471. Oii a Je lui 
un grand nombre J’eftampe*: & de tableaux’ qui prou- 
vent une imagination vive & féconde, -un génie élevé, 

& beaucoup de talent. Pat-îü fés eiîampes , celle qui ^ 
a. pour* litre /<i Müâncolit, tfftjïgartlée comme 'fon. dief; 
s- 1 
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lire, il formait déjà fes lettres. Enfin, fi-tôtiJ^J»' 
qu’il eut atteint Tage de dix ans , on le fit 
étudier , & peu de temps après on le mit au 
Collège (a) de Bourgogne (b) avec René Rou- 
lier , neveu de l’Evêque de Senlis, un de fes 
parrains. À peine y avoit-il été un an, qu’une 
fièvre violente lui étant furvçnue , on fut ‘ 
obligé de le reporter chez fon père. 

Le Grand & le Jay fes Médecins le croyant 
fans efpérance , l’abandonnèrent pendant trois 

d’œuvre. On a reproché à Durer de n’avoir pas refpefté 
le coftume dans fes hjbillemens. Cet Ariifte célèbre 
eut le fort de Socrate. Une époufe méchante empojfonna 
le cours de fa vie par des tracafleries continuelles. 

( a ) Jean Tulien, Wallon très-favant dans les Lan- 
gues Grecque & Latine ctoit alors à Paris. .Ayant ob- 
tenu du Roi Charles IX , par fes favantes bouffonneries^ 
des appointemens , qui montoient à un écu par jour , 
il s’accoutuma à la ,vie du inonde. Il alioit fô’ivanl chez 
le premier Prelî.lent Chriftophe de Thou ; & il affeétoit 
le plus grand mépris pour ceux qui de ion tems enfei- 
gnoient le Grec. En conféquence il compofa exprès 
pour le jeune de Thou une nouvelle Grammaire; & 
cette Langue Fut la première chofe qu’il apprit. 

( b ) Le Francomtois ( Pierre Jumeau , ou GemeUius) 
étoit alors Principal de ce Collègue. Les fonftions de 
Théologal à Cambrai , qu’il étoit obligé de remplir une 
partie de l’année , ne lui permettoient pas de veiller afîï- 
duement fur l'éducation du jeune de Thou, & des autres 
écoliers confiés â fes Loiot. " . • ' . 

C4 
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1553. jours ; fa mère même , qui appréhenda que s’il 
mouroit dans une antichambre qui donnoic> 
dans le cabinet de fon père , fon mari ne vou- 
lut plus rentreç dans cet appartement , le fit 
tranfporier dans une chambre plus éloignée. 
Gabriclle de Alareuil , héritière de l’illuftre 
maifon des Mareuils en Périgord , qui venoit 
fouvent dans la maifon pour fes affaires , fut 
la feule qui en prit foin dans un abandon fi 
' général. Elle alTilloit continuellement le mal- 
lade , & palToit fouvent les nuits auprès de lui. 
M. & Madame de Thou la prièrent de ne fe 
point fatiguer pour un enfant fans efpérance ; 
mais elle leur répondit, que loin de defefpérer 
de fa fanté , elle éioit perfuadée par la bonne 
opinion qu’elle avoit de fon tempérament & 
de fon bon naturel , qu’un jour il en auroît de 
la reconnoiffance pour elle Sc pour fa famille. 

Elle maria dans ce temps-là Renée , fa fille 
unique, iffue de fon Mariage avec Nicolas 
d’Anjou Marquis de Méziércs , à François de 
Eourbon Prince Dauphin d’Auvergne. De ce 
Mariage vint Henri Duc (a) de Montpenfier , 

( a ) Ce Prince , dont le cotitinuateur de l’Hiftoire 
de M. de Thou ( Livre I ) fait le plus bel éloge, mourût 
le 17 Février 1608 , des fuites d’une bleffurc qu’il avok 
reçue au lîcge de Dreux. Sa fille unique époulâ le Duc 
d’Orléans, fils puîné de Heati lY. 
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l’amour & les délices de fon fiécle ; mais qui i 
malheureufement luy fut trop tôt enlevé. De 
Thou l’honora toute fa vie , comme il en fut 
pareillement aimé. 

Il falut lix mois pour le rétablir d’une fi 
grande maladie : auffi-tôt on le remit au Col- 
lège. Henri Monantheuil de Rheims fut le 
premier qui lui donna des leçons , ehfuite 
Jean Martin de Paris , & enfin Michel Maref"^ 
cot & Pierre du Val de Normandie, Philofo- 
phes célébrés, furent fes Maîtres, qui tous 
exercèrent depuis la Médecine à Paris avec 
une grande réputation. Monantheuil élevé 
dans le College de Prefles & attaché à la doc- 
trine de Ramus , joignit à la profeflion de la 
Médecine celle des Mathématiques , qu’il en- 
feigna dans le Collège Royal jufqu’à fa mort. 
Ce fut fous ce Profeffeur que de Thou aprit 
les élemens d’Arithmétique & de Géométrie. 

Il difoit depuis, qu’il avoit remarqué dès 
ce temps-là une faute eflentielle où tombent 
ceux qui abandonnent avec trop de confiance 
l’éducation de leurs enfans à des Régens ; 
qu’il croyoit qu’ils agiroient plus prudemment 
s’ils les faifoient obferver de près par des per- 
fonnes fûres , qui leur fifient faire un bon 
emploi de leur temps > & qui prifTent garda 



V. 
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tJ<S5«que (a) leurs aélions & leurs paroles ne s’élôi- - 
gnaffent jamais de la modeftie. Qu’il avoif 
crû devoir en avertir dans un temps où cette 
faute étoit ordinaire ; & que ti Dieu luy fai- • 
fbit la grâce de lui donner des cnfans , qu’il 
eut depuis en grand nombre , il feroit plus . 
attentif à leur éducation , qu’on n’avoit été à 
la fienne. Qu’il avoit étudié tard , ôc qu’il ^ 
u’aprouvoit point la précipitation de ceux 
qui font iiiAruire leurs enfans à peine âgez de 
cinq ans. Qu’il s’étonnoit que l’illuftre Quin- 
tilien par ün confeil moins utile que louable , 
eut tant recommandé airx enfans d’étudier de' 
bonne heure , lui qui perdit un fils d’une • 
grande efpérance , pour l’avoir pouffé trop 
jeune à l’étude. Perte heureufe pour la pofté- 
ritc , puifqu’ellc lui fournit l’occafion d’écrire 
a^-^ec tant d’éloquence les Livres qu’il nous a 
laiffez de l’éducation des enfans, & où il fe- 
plaint amèrement de la perte du fien. 

- De Thou avoit plus d’inclination pour les 
fcienccs , que de force 8c de mémoire pour 

f a ) O De peur { lit-on dans les manufcrits de la Ri- 
» bliothèc|ue du Roi & de iMM. de Sainte-Marthe ) 

• que la familiarité trop grande de lears camarades ne 
» leur corrompe les moeurs à un âge rufceptible de 

• toutes les ImpidTî.ons ». 
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les'aprcndre : anfîî proHta-t-il davantage par.iytîj/ 
fon âfTiduité ^ par le commerce 'des gens de 
Lettres, que par un grand travail. La foibleffe 
de fon tempérament ne lui pernietioit pas de 
forte àpircaiion ; d’ailleurs le peu de con-* 
trainte où il avoit été élevé des fon enfance' 
én toutes chofes , ayant été comme aban-. 
donné à lui-même , l’accoûiuma à une liberté 
qu’il conferva dans toutes les aélions de fa- 
vie, & principalement dans fes études. Ce 
grand amour pour lès fciences en lit naîtré un 
pareil dans fon cœur pour toits les'Sçavans 
dont le nom ou les écrits étoient én réputation 
dans l’Europe. Il fe propofa de les voir & dé 
les entretenir. Adrien Turnébe etant'venu 
dans ce temps-là voir fon ami Geoffroy Faye^ 
celui-ci mena de Thou lui rendre vifite, 6c 
* de Th<)u fe l’imprima fi fortement, que l’image 
de cet homme célébré, qui mourut peu temps 
après, lui demeura toujours dans l’efpril même 
en (a) dormant. . ' 

( a ) Comme il arrive ordinairement qu’on fe repré- 
fente dans le fommeil les objets dont on eft le plus 
frappé & les chofes qu’on aime avec paflion, de Thou , 
s’imaginoit fouvenf en dormant qu’il voyageoit tantôt 
en Italie & en Efpagne ', tantôt en Allemagne , ca 
Flandres & en' Angleterre , que là il voyoit ou conful- 
toit les hommes les plus favauts., qu’il viStoit les plus 
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XJT70. Cinq ans après fa fortie du Collège » il allai 
entendre Denis Lambin & Jean Pellerin Pro* 
feffeur en Langue Grecque au College Royal. 
Ce dernier y expliquoit le Texte Grec d’Arif- 
tote, dans le tems que l’illuftre François Juft 
de Tournon encore fort jeune prenoit fex 
leçons. Jean Daurat (a) avoit déjà ceffé d’en- 
Icigner , & s’étoit retiré dans l’Abbaye de 
Saint-Vidor. De Thou l’y voyoit fouvent , 8c 
Itii demandoit des nouvelles de Budé , qu’on 
loi avoit montré dans Ton enfance , de Ger- 
main Brice , & de Jacques Toufan. L’entre- 
tien de Daurat étoit pour lui une grande inf- 
traétion. Daurat lui üt connoitre Ronfard (b) » 

&mcnfes Bibliothèques. Il eut toute la yie de ces fonges 
agréables , furtout avant qu’il eut voyagé dans ces difFé- 
rens pays. ( Manuferits de la Bibliothèque du Roi , SC 
de MM. de Sainte-Marthe. ) 

( a } Le Limoftn ( Jean Dorât ) eft l’inventeur de* 
anagrammes. Comme ce genre fe rapproche des calem^ 
bours Sc des charades , les partifans de cet abus de l’ef* 
prit doivent le confidérer. Dorât d So ans fit la folie 
de fe remarier. Il difoit pour s’exeufer que , s’il falloi* 
mourir itun coup d’épèe , autant valoit-il en choijîr une dont 
la lame fut neuve , que d’en prendre une gltée par Ut 
rouile. • 

(b) Ronfard fut rhonme 1 la mode de Ton tems. Eit 
voulant prWar/yrr (^c'étoit fon ezptefCoa ) il confondu 
le vrai fubliaae avec reafiure. Une érudition pédan- 
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■qui avoit été fon écolier. De Thou , qui fc i 
ientoit du talent pour la Poéfie , lia avec lut 
aine amitié fi étroite, que Ronfard qui fit faire 
alors une nouvelle édition de les Ouvrages 
.par Jean Galand , lui dédia fes Orphées avec 
ain éloge magnifique. 11 fut , par le même 
.jnoyen , des amis de Jean-Antoine Baif 8t de 
JKemi Belleau , dont depuis il cultiva Pamitié 
avec un grand foin. 

Sur la fin de l’année 1570 * remarquable 
par le quatrième Edit de Pacification , 8 c par 
le Mariage de Charles IX avec Elizabeth fille 
de l’Empereur Maximilien II , de Thou partit 
de Paris pour aller à Orléans étudier en Droit 
avec Chrillophle-Augufle de Thou fon coitfin 
germain fils de l’Avocat Général , & avec 
■René Roulicr fon camarade de Collège. Il 

telquc rendoU fes éciîts înintelligîbîcs. A' ces défauts 
'de fon art il en joignoit de perfoiinels.* Jamais Po<ite 
•Ji’a été plus glorleuk & plus valu. IfTu d’une famille 
Noble du Vendômois , il avoit la fatuité de s'en vanter. 
.On cite de lui un mot qui' à cet égard prouve fa fuffi- 
faoce. Né dans l’année oü fe livra la bataille de Pavie, 
il difoit que le Ciel avait voulu par là déàonvager la France 
-de fes pertes. Pour finir ce qui le concerne , nous ajou- 
'terons que les femmes achevèrent de le gâter & de lui 
tourner la léte. Cé n'cft pas le premier homme de lettrés 
-è qui cela fok arrivé. • ■ ■ 



« 
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employa l’année fuivante à prendre des leçon* 
.de Jean Robert , de Guillaume Fournier , de 
d’Antoiiiç Me. Conte arriv’é depuis peu de 
Bourges. Il feroit de l’intérêt public qu’on 
recueillit en un (eul volume les écrits de ce 
dernier , qui font difperfez de tous les cotez. 
'Adrien de Thou fon onclé;& -Madame de 
Hurlai fa fœyr» moururent .cette même atmée. 

Dans un âge fi peu avancé la ledure des 
.écrits de Jacques -Cujas lui avoit donné tant 
.d’eflime pour lui , .que defiram paffionnement 
, de l’entendre, il quitta Tes camarades avec 
Jefquels ib vivoii (dans une grande union , & 
Ven alla en. Dauphiné. En pafTant il s’arrêta 
Etx mois à Bourges : il y alla entendre Hugues 
-Poneau &. François Hotman , dont les gran- 
des Qneftions ont été depuis imprimées. De 
Bourges il fe rendit à Valence en Dauphine, 
où Cujas ■( I ) expîjquoit..Papinien ,, & -oû 
François Roaldez. & Eilmond de Bounefoi 
enreignofenr.,C’ctoit un an avant les troubles 
de Paris, i . u. : 

î-Ce fut à Valence que commença fon amitié 
pour Jbfeph Scaliger (a)", venu exprès danï 

^ a ) Jofepb Scaiiger eft encore, on de ces hommes de 
^^tucs.qui qpt eu la manie de Ce glorlàer d’une naiiTanoe 
ncible Si jlliùbe.,Ses ennemis la lai ont çontcftéc.-Us ie 
iaifoient descendre d’un niiiitre d’écplf;, dq.Yet99e.M4* 
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;Cet^e‘ ville avec Louis de Montjofieu & Geor- IJ7** 
ges du Bourg pour voir Cujas , qui l’cn avoic 
,prié. Cette amitié née dans la converfation , 

; s’augmenta tOLijaurs,.& fe conferva depuis ou 
•par Lettres ) ou par .un commerce plusétroir, 
pendant treiue-huû ans , fans interruption. Il 
.ne pouvoir cacher fa joye , quai>d des efprits 
.d’un caraâére aufTi violent que ntalih , Itâ 
•.rcprpchoient cette liaifon. Il fe*faifoit hon- 
’iieur en public de leurs médifanocs. Le fouve- 
.inir .d’un commerce fi>tloux, fi honnête & fi 
:^fç^vant , lui étoit fi cher, qu’il difoit fou vent 
;que fi Dieu Jui eu donnoit le choix , il étoit 
-.tout prêt de le racheter aux dépens des même* 
.reproches , des mêmes traverfes & des mêmes 
-Qutrages, que leur haine injufte lui avoit at’- 

r • * _ . ...É 

nage ( ^ans fon Antibaillet , Tome I, p. ) en a^op- 

■"tant cette opinion , a oufervé qoe les' Scaliger ne d'e- 

* voient être traités d’AltefTe que dans la République 

. des lettres. Il à- ajouté , avec raifon , que cette princt- 

.pauté étoit d'une étendue bien plus grande que celle 

de Vtrone dont ils prétendoient avoir 'été dépouillée 

par les Vénitiens. Quoiqu’eo dife^ ménage, il patolt 

que Scaliger étoit véritablement d’uoe cxtraéHon noble. 

Mais cela ne l’autorifoit pas à s'en orgueillir. Son c^~ 

'raftère irafcible & emporté lui attira bien des défagté- 

'mens. Il avoit cette tudelTe & cette gtortlèrçté qa'oa 

îa reproebée Ulong-tems aux érudits, -■ • - - "" 
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jljyi. lirez. Que c’éioit-là toute la reponfe qu’il avolt 
à faii e à leurs calomnies empoifonnées. 

En effet, on peut affûter avec fincerité» 
qu’autant de temps que de Tliou a pu jouir de 
d’entretien de ce-grand homme , jamais il ne 
.Pa oui traiter aucune queûion de controverle 
iur les matières de Religion , jamais il ne s’eft 
aperçu qu’il en ait écrit à perfonne ; du 
moins , fi Scaliger en a parlé quelquefois , ce 
•ü’a été que malgré lui , & dans des rencontres 
.où étant fort preffé il ne pouvoir s’en défendre, 
liouis Seigneur d’Abin (2} , de Pillullre 
maifon de Chàteigner , ^ti a rempli avec 
.éloge PAmbaffade de Rome î Jean Seigneur 
de la Rochepbfai , & Louis Evêque de Poi- 
tiers, les fils, en font des témoins irrépro- 
chables. Inllruits l’un & l’autre dans la maifon 
paternelle par cet homme célébré , le dernier 
gparticulicreraent ayant demeuré long-tems 
.avec lui en Hollande , s’ils font foriis de fes 
mains plusfçavans , ils n’en ont pas été moins 
attachez à la Religion de leurs Ancêtres. 

Il y avoir dans Scaliger , la Religion a part, 
une érudition fi profonde, & fi fort au-deffus 
de la portée ordinaire , qu’il n’y a point d’hon- 
, nête homme qui ne dût fouhaiier avec autant 
de pafljon de l’entendre & de recevoir fes 

leçons • 
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leçons , que d’admirer & de refpeâer en lui 
les rares talens dont il avoit plù à la bonté 
dirine de le combler. 

Mais on eft affez malheureux de croire que 
la Religion qui de jour en jour faifoit autre- 
fois de nouveaux progrez , qui fe fortifioit 
par la foi , par la charité , & par une parfaite 
confiance en la bonté de Dieu , ne peut au- 
jourd’hui fe maintenir que par les confeils 
de la chair & du fang , par la brigue , par 
la caballe , & par les fau(Tes vues de la 
politique j fans faire réflexion que plus nous 
avons de confiance aux illufions de nôtre ef- 
prit ( & plut à Dieu qu’on n’en eut pas tant ) , 
plus nous diminuons celle que nous devons 
à la Providence divine , qui gouverne fi fa- 
gement. Delà , la colère de Dieu contre nos 
péchez 3 delà l’emportement de nos paffions, 
& cet abandon prefque général , à un fens 
réprouvé , qui nous aveuglant fur nos devoirs 
nous fait commettre les fautes les plus eflen- 
tielles. Ne faut-il pas donc craindre qu’un mal 
fi dangereux ne s’augmente tous les jours par 
la négligence de ceux qui dévroient s’y op'o- 
fer , & qui fe confians témérairement fur leurs 
propres forces & fur leurs foibles lumières, 
décident fouvent à contre-temps de ce qui 
çoncerne la Religion.? Ne doit on pas craiu-^ 
Tome LUI, D 
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. (fre éncorè que ce qui refie dé gens fages & 
équitables, qui fc font préfervez de cette cor- 
ruption par leur amour pour la paix , & par 
leur attachement à l’ancienne difciplihe, ne fe 
laifTent entraîner dans les memes égaremens ? 
J^iêmé , qu’il n’arrive un Jour qu’on cherchera 
de tous cotez inutilement le régne de Dieu » 
qui né fubfiflerà plus que dans un petit nom- 
bre de gens de bien , qui l’auront confervé 
par là douceur & pfar un efprit d’union & de 
charité. 

Ce font lés plaintes dont on a fouvent oui 
dé Thou s’éntréïènir avec Nicolas le (a) Fé* 
vré , quand ils cKèrchoîent à fe confoleS en- 
femble de l’étàt déplorable dé la Chrétienneté 
dans ces derniers temps. Ces converfations ne 
üniûbient jamais fanS s’animer mutüéllerhéni 

( a ) Ce Nicolas le Fevre , après avoir été nommé 
par Henri IV Précepteur du Prince de Condé, remplit 
eufuite les mêmes fonéHons auprès de Lotiis XllI. Sa 
douceur , Ton humanité , & fa tolérance lui valurent 
l'amitié de ceux qui le connoifldient. On chérilToit 
moins en lui rhomme dé lettres, que l’homnie de bien 

!e vrai fage. Il eut le malheur de fe crever un oeil ert 
taillant une plume. Cet accident ne l'empêcha point 
de fe livrer à l’étude avec la même ardeur. On a de lui 
un Recuil in- 4°. fous Je titre d'OpufcuUs. On y trouve 
cette modération , & cette aménité qui faifoient la bafe 
de fon caraélcie. 
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à perfévércr dans l’exaditude de leurs devoirs, i 
malgré la haine du public ; perfuadez que 
les gens de bien feroient toujours expofez à 
la violence & à la calomnie , & qu’ils les dé- 
voient recevoir comme une marque certaine 
de la bonté de Dieu , & comme des gages dç 
la récompenfe qu’ils en doivent attendre. 

Ceci foit dit en paflant au fujet de l’amitip 
que de Thou conferva toute fa vie pour l’illuf- 
ire Scaliger : amitié qui lui fut reprochée par 
une efpéce de gens d’un caradére aufli ennen^i 
de la vraye dodrine que de la vertu. Son père, 1572* 
qui ne vouloit pas que fou fils fut fi long-ten^ 
éloigné de lui , foit qu’il prévit nos malheurs , 
foit qu’il eut d’autres raifons , le rapella un 
an après qu’il fut parti pour Valence. Il pria 
Charles de Lamoignon de le ramener avec 
lui à Paris. C’étoit un homme de bien & fon 
parent éloigné , qui comme Maître des Re- 
quêtes avoir été envoyé avec d’autres Com- 
.mifiaires pour l’infpedion des Gabelles dans 
la Provence , le Languedoc & le Dauphiné. 
Celui-ci ayant obtenu de Cujas le congé du 
jeune de Thou , l’emmena premièrement à 
Grenoble. Ce fut -là que de Thou vit Fran- 
çois de Beaumont , apellé communément le 
Baron des Adrets. Lamoignon alla à l’Evêché 
faluer ce Baron qui y logeoit , & qui étoit 

Da ; 
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1/75 ^ partir pour Saluces avec les Troupes 

deflinées pour les Garnifons des Places qui 
font au pié des Alpes. Comme Lamoignon 
fe promenoit avec lui dans le jardin, de Thou 
qui étoit encore dans l’habitude de peindre , 
s’apliqua fi fortement à confidcrer un homme 
qui avoit tant fait parler de lui , qu’après fon 
départ il le peignit de mémoire fi parfaitement, 
que tout le monde le reconnoiflbit. 

Des Adrets (a) étoit alors tout blanc ; mais 
d’une vieilleffe encore forte & vigoureufe , 
d’un regrad farouche , le nez aquilin , le vi- 
fage maigre & décharné , mais marqueté de 
taches rouges comme du fang meurtri, tel 
que l’on nous dépeint Sj^lla j durefte, l’air 
'd’un véritable homme de guerre. 

De Thou arriva enfin à Lyon avec La- 
nioignon ; delà il paffa par Moulins, Nevers 
& Gieli , où il prit la Loire & vint à Or- 
léans. Il n’y féjourna que peu de jours pour 
voir fes amis , St delà fe rendit à Paris au- 
près de fon père. 

(z) On a parle allez fouvcnt du Baron des Adrets, 
pour n’ètre pas obligé d’y revenir. Nous renvoyons le 
Lcéleur , qui veut s’affurcr de la vérité du portrait 
dclllné pat de Thou, à nos obfervations fur les Mé- 
moires du Maréchal Tavanucs , Tome XXVII de la 
- Collection , p. 3 07, ■ 
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Il trouva cette grande ville occupée des 
préparatifs des noces du Roi de Navarre, » 
& fut dans l’Eglife Notre-Dame pour les 
voir. Après la MelTe il fauta par-delTus une 
barrière qu’on avoit faite pour empêcher la 
foule, & entra dans le -Chœur. Il y écouta 
avec une grande curiofité la converfation de 
l’Amiral de Coligny (a) , 5c de Montmorenci 
Danville , qu’on perfccuia fi fort depuis.» 
L’Arrviral fut bleCTé quelques jours après ; 
mais fa bleffure en fit, pour ainfi dire, une 
cruelle à la paix. La fureté , la tranquilité 
«le l’Etat en furent renverfées. Ce fut en 

(a) « Je me fouviens ( raconte t-il , Livre LU de 

» foa Hiftoire ) que me trouvant auprès de Coligny , 

» coiiune j’arois les yeux attacliès fur lui, & que je le 

» regardois avec beaucoup d'attention , je vis qu’il 

» montroit à Damvillc les Drapeaux des batailles de 

i> Baffac & de Montcontour fulpendus aux murs de 

» l’Eglife , trifte monument de U défaite de leur parti e 

» & je lui entendis dite ces mots ; Daiu peu orties ar^ 

' ^ » 

» racheta de-là, & on en mettra d'autres en leur place ^ qui 

I» feront plus agréables i voir,.. Il vouloit parler fan» 

» doute de ceux que l’on gagneroit dans la guerre contre 

» Philippe II , qu’il croyoit refolue. D’autres cepen- 

p dant interprétèrent ces paroles Bien autrement, & 

P crurent qu’il vouloit parler d’une nouvelle guerre 

P civile. Mais il cft ccriaîu qu’il la détefVoit (iucère- 

m ment p» 

D 3 
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1J72. vain qu’on voulut y remédier par une paix 
frauduleufe , confirmée par pluficurs Edits 
de la même nature ; elles ne furent enfin ré- 
tablies qu’après qu’on eut mis, par un dan- 
gereux exemple, pluficurs villes & pliifieurs 
fortes places entre les mains des Proteftans, 
pour leur fervir de fureté , & pour finir une 
guerre inteftine , qui fe renouvelloit tous 
*les jours. 

Voilà ce que les troubles de Paris coû- 
tèrent au Roi Sc à l’Etat. Si l’on jette la 
vue fur les horreurs- qui en ont été les fu- 
neftes fuites , on conviendra fans peine 
qu’elles ne fçauroient être ni louées ni ap- 
prouvées , que par ceux qui 'ont un intérêt 
particulier d’entretenir dans le Royaume une 
guerre perpétuelle , & de nous ôter toutes 
les voyes de la réconciliation. Qui pour- 
roit donc condamner un vrai François, ami 
du repos de fa patrie, qui aux dépens de 
fa fortune a toujours confeillé la paix , qui 
a déteflé & détefle encore les confeils vio- 
lens ; qui s’eft toujours perfuadé que pour 
faire ceflTer les mouvemens de l’Europe , 
qui ont fi fort ébranlé la Religion , il n’y 
a point de plus fûrs moyens que la paix, 
la douceur & la charité f 

Il eû confiant que le premier Préfident , 

{ 
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dont l’exemple fera toujours pour fon fils ÏJ72. 
une régie aflez fûre de fes fervices & de fon 
zélé pour l’Etat , eut tant d’horreur pour 
tout ce qui s’étoit palTé dans cette fatale jour- 
née, qu’étant tombé peu de tems après fur ' 
un endroit des Sylves du Poète St ace (a) , 
il l’appliqua de fa main fur la marge du Li- 
vre au nialTacre de la Saint Barthelemi , de 
ce beau caraélère qui lui étoit particulier , 
mais fi connu dans les Regiflres du Parle- 
ment. Ce Livre , que le fils conferve dans 
fa Bibliothèque , efl un fidelle témoin de ce 
que le père avoit penfé de cette aélion con- 
tre les faux rapports de ceux qui ont pré- 
tendu que ce Magiflrat l’avoit approuvée. 

De Tliou a lailTé dans l’Hiftoire de fon 
temps , comme une çhofe certaine pour être 
fortie de la bouche de l’Amiral & qu’il avoit 
aprife de Villeroi , que l’Amiral ayant reçû 
plufieurs avis du danger où il s’expofoit , 
s’il fe trouvoit aux noces du Roi de Navarre, 

(a) Il s’en faut bien , comme on l’a remarqué dans 
les Obfervations liir les Mémoires du Maréchal de 
Tavannes ( Tome XXVII de la CoUeâlon, p. 488 ) 
que cette particularité s’accorde avec le récit de la 
Fopelinlere. Cependant le caraétère connu de Chrlfto- 
pke de Tbou dépolê en faveur de la relation de fon 
fils. . ‘ • 

D 4 
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*1/72; ne voulut jamais les croire, qu’il répondit 
‘ toujours , qi^il aimoit mieux mourir & être 
traîné par les rues de Paris , que de recom- 
mencer la Guerre civile & de donner lieu de 
penfer qu'il eut la moindre défiance du Roi, 

' qui depuis (I peu de temps V avait remis dans 
fies bonnes grâces. 

De Thou difoit encore qu’un peu aupa» 
rayant , comme il alloit à Vienne en Dau- 
phiné , un certain Capitaine nommé Maye 
Je joignit en chemin , & lui dit qu’il falloic 
que l’Amiral fut dans un étrange aveugle- 
ment, pour négliger avec tant d’imprudence 
le confeil de fes amis. Qu’à moins qu’il n’eut 
perdu l’efprit, il lui ctoit aifé de croire qu’a- 
près une fi prompte réconciliation , tant de 
marques afîeâces de faveur , & l’emprefle- 
ment qu’on avoit de le faire venir à ces noces, 
n’étoient. qu’un piège pour attirer avec lui 
de toutes les provinces les Chefs de fon 
' parti. Que ce qu’on n’avoit pu faire pendant 
leur union feroit exécuté de concert fur chaque 
particulier qui demeuroit.fans défiance pen- 
. dant la, joye publique. Que pour réfuter Maye 
il fe fervit des m^lleures raifons qu’il- pût 
trouver , & lui reprèfehta qu’on avoit grand 
tort de juger fi pial du Roi & de ceux de 
fon Confeil, que ce Capitaine poui toute 
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réponfe , lui dit , qu’il en appelloit à l’évé- 15721 
nement. Qu’enfuite ils entrèrent enfemble 
dans Vienne , où les habitans eurent à peine 
aperçu Maye^ qu’il fe fit lin foulévement. 

Que cette émeute penfa lui coûter cher , 
pour avoir voulu défendre un homme qui 
l’accompagnoit , mais qu’il ne connoiffbit 
point. Que ce peuple fe plaignit que dans 
la dernière guerre , Maye les avoit ruinez 
par les courfes , le pillage , & les meurtres , 

V qu’il avoit fait fur leurs terres. Que lui qui 
crut que le péril où étoit ce Ca^fitainc lou- 
choit fon honneur & la fûreié publique , fit 
tout fon polîible pour appaifer cette émotion, 
quf finit enfin aux conditions que Maye 
fortiroit de la ville & iroit loger dans un 
faubourg. ’ " . " '* 

De Thou marqua dans le Journal de fes 
Voyages l’aventure de cet homme , qu’il ne 
connoiffoit point & qu’il n’a jamais vu de- 
puis ; car apres la Saint Barthelemi ce Ca- 
pitaine ayant recommencé fes brigandages, 
fut affbmmé par des payfans. 

• Il en ufoit ainfi , ou dans le deflein qu’il 
avoit déjà pris d’écrire l’hiftoire de fon temps , 
quoiqu’il n’y ait point parlé de cette aventu- 
re , non plus que de plufieurs autres parti- 
cularitez qu’on n’y trouve point & qu’on n’y 
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point chercher , ou feulement pour laif- 
fcr après lui la preuve d’un fait , qui lui fut 
prédit avant l’événement ; car on remarque 
que Dieu par fa Providence fait fouvent 
connoîire aux gens de bien * en fortifiant 
' Jeur prudence :naiurellc, les chofes extraor- 
dinaires qui doivent arriver, comme les mé- 
chans les prédifent par les mouvemens d’une 
confcience intimidée, ou les Aftrologues par 
l’expérience de leur art , fi cet art n’eft pa^ 
une chimère ; afin que les hommes avertis ^ 
Te préparent à iuporier ces accidens avec 
plus de patience , fans fe plaindre d’avoir été 
furpris : c’efixe qu’il a fait remarquer exac- 
tement , quand l’occafion s’en eft prefenice. 

Retournons à cette terrible journée de la 
Saint Barthelemi 5 cette fête arrivoit cette 
annce-là un jour de Dimanche. De Thon 
fortit le matin pour entendre la MeflTe. Il 
ne put voir fans horreur Jes corps de Jc- 
. Tome Groflot Baillif d’Orléans ( a ) & de 
Callixte Garrault , qu’on traînoit à la rivicre 
par la .rue la plus proche. Il fut obligé de 
regarder ces objets affreux fans ofer jetter 
une larme , lui dont le naturel ne lui per- 
mettoit pas de voir la mort.d’une bête inno- 
fa) Frère naturel «luBailU Grofiot. ( Voyez les Ob- 
servations fur les Mémoires de Cailelnan. ) 
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cerne fans émotion. La peine que cela lui ij’yi, 
fit , l’obligea de ne plus fortir , de peur de 
rencontrer de pareils fpeâacles. 

La fureur de ces (a) maflacres étant un 
peu appaifée , il alla quelques jours après 
voir un fécond .frère , qui logeoit près la 
porte Montmartre : celui-ci le mena fur une 
hauteur, d’où ils pouvoient découvrir Mont- 
faucon. Le peuple y avoit traîné ce qui ref- 
toit du corps de l’Amiral , & l’avoit attaché . 
à une pièce de bois de travers avec une 
chaîne de fer. Aufli.-tôt l’idée de ce Seigneur 
.qu’il avoit vu quelques jours auparavant dans 
l’Eglife de Notre-Dame, Sc qu’il avoit con- 
confidéré avec attention , fe réveilla dans fon 
efprir. Il rapèlla'dans fa mémoire ce Capi- 
raine fameux par tant de combats, par la 
prife de tant de villes, & fur le point de 
triompher des Pays-Bas, dont il voyoit le 
cadavre , après mille indignitez , attaché à 
un infâme gibet. Ces réflexions lui firent 
admirer la profondeur des jugemens de Dieu, 

^ ' la foiblefTe de notre condition , dont les bor- 
nes fl étroites devr^ent arrêter la chimère 

(a) Par rapport à la Saint-Bartlieletni nous ren- 
voyons le Ledlcur aux Mdmoires du Maréchal dcTa- 
vannes, du lîeur de Mergcy, & de la Reiiaé Mar- 
guerite. 
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*57«* de nos rafles defTeins , & nous renfermer 
à tous momens dans la penfée de ce qui 
nous doit arriver un jour infailliblement. 

Le Maréchal de Montmorenci , par fa re- 
traite (a) , avoit évité le maflacre j ce qui 
fiit le falut de toute fa Maifon fi utile à l’E- 
tat. Il fit enlever de nuit ^e malheureux ca- 
davre d’un lieu fi infâme , le fit apporter à 
Chantilli & cacher dans un lieu fecret en- 
fermé dans un cercueil de plomb, défendant 
qu’on le mit dans la Chapelle, de petir qu’on 
ne l’en vint tirer : on le porta depuis à Châ- 
lillon fur Loin dans le tombeau de fes An- 
cêtres. 

Après ces temps malheureux , de Thon 
quitta la maifon* de fon père & vint loger 
chez Nicolas de Thou fon oncle, Confeiller 
au Parlement , qui en avoit une fort belle 
dans le Cloître de Notre - Dame , dont ii 
étoit Chanoine. Elle avoit été bâtie par Guil- 
laume Briçoiinet , Evêque de Meaux , fils du 
Cardinal Briçonjiet ; il fut auffi Chanoine 
de la même Eglife , & demeura quatorze ans 
"de fuite dans cette maifon. Son oncle fut 

pourvu quelque temps après de l’Evêché de 

« 

'■ (a) De Thou affuroit l’avoir oui dire ainfi par les 
domrftiqncs de Montmorenci ( Manufcrlts du Roi Si d’e 
iVlM. de Sainle-Martlic. ) 
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Chartres, par le décès de Charles Guillard, 
Ce fut-là que de Thou commença fa Biblio- 
thèque , qu’il augmcntoit tous les jours & 
qui devint depuis fi nombreufe. Deftiné à 
l’état Eccléfiaftique & regardé comme le fucs 
cefleur de fon oncle, il fe donna entièrement 
à l’étude du droit Canonique & à la leâure 
des Auteurs*Grecs. 

Mais comme il avoir une grande paflion 
de voir Tltalie , il apprit dans ce temps-là 
que Paul de Foix , perfonnage d’un rare 
mérite , & diftingué depuis peu par fes Am- 
baflades d’Angleterre & de Venife , étoit 
prêt à «partir pour aller de la part du Roi 
remercier le Pape & les autres Princes d’Ita- 
lie qui avoient envoyé féliciter Sa Majefté 
fur l’éleélion de fon frère au Royaume de 
Pologne (a) , Sc qu’il devoir palTer en Alle- 
magne & en Pologne. Ainfi il ne voulut pas 
négliger une fi belle occafion , & s’étant fait 
recommander à Paul de Foix par fon beau- 

(a ) La miflion dé^Paul de Foix aroit pour objet de 
remercier les Princes d’Italie qui avoient facilité le 
Roi fur l’clevation du Duc d’Anjou fon frère au trôntf 
de Pologne. Paul de Foix devoir fe rendre ecfuite chez 
les Princes d’Allemagne pour remplir la même million , 
«c deU â Yarfovic. . . J 
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frère de Chiverni (a) Chancelier du Roi de 
Pologne f il alla le joindre à Gien avec Chrif* 
tofle-Augufle de Thou fon coufin germain , 
avec MelTieurs de Marie & de la Borde» 
Arbalefle. < 

Il eü à propos de faire connoitre ici cet 
homme illuûre , à qui de Thou témoigne 
avoir tant d’obligation , & de marquer quel» 
ques particulariiez de fa vie. Il étoit de l’an- 
cienne Maifon de Foix , ou Fox , comme on 
le trouve dans les anciens Titres , iflu des 
Comtes de Carmain (b) , car cette Maifon 
eft divifée en plufieurs branches. Il demeura 
jeune avec peu de bien pour un homme de 
fa nailTance » & ce bien fort embaraflé de 
procez ; ce qui fut caufe qu’on le deûina à 
l’Eglife. Comme il avoit fait fes humanités 

(a) En publiant ces Mémoires, nous avons rétabli 
la véritable ortographe de Ton nom : on peut voir 
dans la Notice de fes Mémoires ( Tome L de la Collec- 
tion ) les motifs qui nous ont déterminé â écrire Cie» 
verny, Sc non pas Chivemy. 

(b) Paul de Foix avoit déjà r^pli avec dilHnéfion 
^ les fbnûions d'AmbalTadeur. Voyez les Oolêrvations 

fai les Mémoires du Duc de Bouillon, Tome XLVIII 
de la Collcélion, p. 140 & fuiv. , . Veut-on fe former 
une idée du caraélère , & des talens de cët excellent 
iitoyen ; nous renvoyons le Lcéleur au volume de la 
CoÜcôion , qu’on rient d’indiquer, p. 373. 



( 
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avec une merveilleufe facilité, il parloit fort IJ7J. 
bien la langue Grecque , & éerivoit en La- 
tin élégamment : avec un cfprit propre - à 
tontes les fciences , il étudia le droit qu’il 
aprit en peu de temps , & s’y attacha toute 
fa vie , fuivant , entre tous les Jurifconfultes, 
les fentimens de Cujas. Depuis il s’appliqua 
entièrement à la Philofophte, & principale- 
ment à celle d’Ariflote , dont il honora tou- 
jours les Seélaieurs ; entr’auties , Daniel 
ïarbaro. Noble Vénitien, qui difoit ordi- 
- iiairement , que s'il rCétoit pas Chrétien , il 
fuivroit Arijlote en toutes ckofes. Il eut pour 
interprètes de ce Philofophe plus d’amis 
que de précepteurs ; entr’autres, Jacques 
Charpentier, Dodeur célèbre dans l’école de 
Paris, par fes leçons publiques, 8c par fes 
querelles particulières avec Ramus. Il eut 
'encore Augullin Nyphus, petit - fils de ce 
fameux Philofophe de Suefla, qu’il prit dans 
fa maifon avec plufieurs autres Sçavans, 
comme Charles Utenhouë , Hubert Giffen , 

•& Cobert Conflantin, qui méritèrent par leurs 
écrits l’eflime de leur fiècle & de la pof- 
terité. 

Depuis qu’il eût quitté le Parlement de 
Paris pour s’attacher aux négociations , il 
partageoit fi bien fon temps , qu’apres avoir 
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avoir fini fes affaires, aufquelles il s’appli- 
quoit avec une grande exacUiude , il cm- 
ployoii le refie du jour à l’étude j de forte 
qu’il n’en perdoit pas un moment. II avoir 
chez lui un jeune Leâeur qui devant quel- 
qu’un des Sçavans de fa fuite , lui lifoit toû- 
jours quelque paffage , ou des Jurifconfultes, 
ou d’Ariflote , ou de Cicéron , qu’il portoît 
toujours fur lui. Il en ufoit ainfi , ou pour 
foulager fa vue , ou pour fortifier fa mé- 
luoire : car il ne lifoit jamais , mais écoutoit 
avec tant d’application , qu’après la ledure , 
il répétoit & expliquoit ce qu’on venoit de 
lire. Ainfi le Ledeur & ceux de fa maifon 
qui l’écouioient , non-feulement s’inflrui- 
foieni par fes fçavames réflexions , mais 
enrichifloient encore leur mémoire & fe for- 
inoient le jugement. 

Cette manière lui avoit donné des idées 
fi claires & fi précifes , que tout ce qu’on 
lui avoit dit, & tout ce qu’il avoit répondu 
lorfqu’il traittoit avec les Princes & les Mi- 
niftres des Rois des plus importantes affaires, 
lui étoit tellement prefent à l’efprit , qu’il le 
faifoit tranferire de fuite , fans oublier la 
moindre circonflance. Comme il ne lifoit 
jamais, il n’écrivoit point non plus, finon 
dans le cas où le fecret ne pouvoit fe con- 
fier à perfonne. On 



Digitized by Googl( 



D E *M. D E T H O Üi 6 ^ 

On h’ajoùtera rien ici de fon fouveraiil JjT73* 
amour pour la vertu j de fon zèle pour l’Eiai 
& pour le bien public , de fon averfion pouf 
le vice & pour les fcditieux, de l’élévation 
de fon génie, de fes foins, de fa candeur, 

& de fa foi inviolable pour fes amis. Toutes 
les vertus étoient tellement réunies dans de 
grand homme, elles s'y mêloient avec tant 
de noblelfe , qu’on ne pouvoit s’empêcher 
de l’aimer ou de Padmirer. Ajoutez un air 
vénérable répandu fur fon vifage , un port 
majeftueux dans toute fa perfonne , un accueil 
obligeant , un fon de voix agréable ; mais 
grave, fans balTelTe & fans flatterie. Ces qua- 
litez , qui lui gagnoient tous les cœurs , ne 
le tirent pas toujours regarder de bon oeil 
à la Cour. Il n’eût pas de peine à s’en ap* 
percevoir , St ne fe fentant pas né pour reftdr 
inutile dans une vie privée , avec de fi grands 
talens , il fut prefqile toujours occupé dans 
les Ambafi'ades (a), comme dans un exil 
honorable qu’il s’étoit choifij De Thoii difoit 
fouvent que fi de Foix étoit fatisfait de lui-* 
même, comme celui qui contentoit tout le 
inonde dans tout ce qu’on pouvoit attendra 

(a) C’eft ainfl qu’on l’a oui dire à de Thotl, qui pre- 
no;t un vrai plaitît à parler de Ce grand homme. { .MSS. 
de la Bibliothèque du Roi & de MiVI. de Sainte -Marihe. ) 

Tome LUI, E 
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»r73- d’une vertu au(îî pure & auflî confommée 
que la (îenne : pour lui il ne le feroit jamais 
des éloges qu’il lui pourroit donner, que ce 
qu’il en diroit feroit toujours fort au-delTous 
de ce qu’il en penfoit. 

Lorfqu’il le vint trouver à Gien , il trouva 
Arnaud (a) d’OlTat auprès de lui. De Foia 
prêt à partir pour l’iialie avoit pris d’OlFat 
dans fa maifon , & l’avoit tiré du barreau , 
qu’il fuivoit pour cultiver la fcience du droit 
qu’il avoir apprife de Cujas. Quelques années 
auparavant , d’Offat qui avoit étudié fous 
Ramus au College de PrcHes , avoit fouienu 
fa dodrine , comme il paroît par quelques 
diflertaiions de Charpentier, contre l’expo- 
fjtion de d’Oflat. 

Cependant il n’avoit point pris de parti 
dans les querelles violentes & les injures 

(b) D’Offat, né de parens obfcurs dans le Diocète 
d'Auch, s’éleva aux premières dignités de l’Êglife pat 
la feule force de fon génie. Auffi vertueux qu’éclaire , 
il fut un des ornemens du feifiènic fiècle. On appelle 
avec rairon fes lettres le Livre des M'inijlres d'Etat. £»• 
méditant cet ouvrage , on apprend à refiéchir , & à 
penfer. T»ut y refpire la candeur, la probité, & le 
patri.otifmc. C’eft un de ces monumeus , dont nous 
ferons fourent ufage. 
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perfonnels de Ratnus (a) & de Charpentier, 
qui ont tant fait de bruit. Comine il étoit 
judicieux Sc qu’il n’avoit pas moins d’amo.ur 

( a ) Extrait 4 e la vie du Cardinal d’Ojfat, compofée par 
M. Amclot de la Houffaye. Elle fe trouve au-devant de fes 
Lettres de l’édition de Paris , in-4®. , che[ Boudât ; de l'édi- 
tion de Hol’ande , à Amflcrdam , che^ Pierre Humbert 1 708. 

En 1564 il fit ioiprimec une Dififertation , intitulée: 
Expofitio Arnaldi Ojfaù ia dijputationem Jacchit Carpen- 
tarii de Metkodo , qui ell une défcnfe de la Dialeélique 
de Pierre de la Ramée , contre Jacqaes Charpentier, 
Doéteur en Médecine. Ce petit Ouvrage critique lui 
fit d’autant plus d’honneur, qu’il en fit beaucoup à ia 
Ramée, qui avoit été fon Maître en Philolbphie au 
Collège de Frefles , & qu'en'donnant au public ce petit 
échantillon de Ton .efprit , il (ktisfit encore pleinement 
au devoir de la reconnoilTance, qui eft la marque la 
plus certaine de fon bon cœur. Charpentier répondit^ 
d’Oflat ; mais ce fut par des injures , comme font ordi- 
nairement ceux qui n’ont rien de meilleur à dire. Il Je 
traite de Mag'jlcUus tr'.um liuerarum, ou félon notre mot 
vnlgaire , de fot en trois lettres. Il lui reproche fa pre- 
mière Condition de Précepteur , & je ne fai quoi qu'i], 
ne veut pas dire encore , pour faire penferde fon Ad- ' ' 
verfaire le mal qu’il n’ofoit en dire , & qu’il n’en penfoit 
pas lui-méme. Auffi M. Baluze n’a-t-il pas manqué de 
relever cette impudente modération. Ppur moi , dit-il , 
je n’en tends pas ce que Charpentier veut dire , en parlant 
ainfi d’un homme très -f âge 6* très-favant , & qu’il n a 
jamais , que je le fâche , couru aucun mauvais bruit 
‘ II faut encore ajouter qu’il appelle d’Oflat ,'Thejfalum , 

E a 
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« 

pour la vérité, qce de reconnoiffance pour 
Ion Maîtie , il avoit embraffc la doârinc d’A- 
rillote, maigre la politique feinte ou véritable 
de Raimis. 

II cxj;liquoit alors Platon à Paul de Foix; 
mais comme les écrits de ce divin Philofo- 
phe , quoique pleins de fleurs & d’une 
agréable variété , font coupez de digreflions 
tirées de loin , de récits pris de la fable , 
de demandes & de reponfes à la manière 
des Dialogues , de Foix accoutumé à la 
préciflon d’Ariflote , qui ayant fon objet en 
vue en écarte tout ce qui ell étranger, fe 
ferveit de d’O.l'at , qui lui développoit pen- 
dant le chemin les vrais fentimens de Platon; 
ce que de Foix répétoit enfuiie. Ceci ne 
fe pafloit qu’enii’eux ; mais quand on étoic 
defeendu de cheval , il failoit appcller de 
Thon, & ceux qui mangeoient à fa table. 

Tandis qu’on aprêtoit le repas , François 
Choefne (a), qui lui fervoii de Lecteur, depuis 

à caufe de fon nom d’Arnaud , parce que les Arnautes 
étoient un peuple de ThelTalic , turlupinaJe indigne 
d'un homme de Letres. 

(a) François Cbœrne , ou Chaveaine ( car on a varié 
fur l’ortographe dî fon nom ) fut Députe du Tiers 
Etat du Bailliage de Chartres aux Etats-Généraux de 
(di4. ( Voyez la Bibliothèque Charttaiue de Doin 
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PrcH ileni à Chartres, lui lifoit devant d’OlIat 1573*- 
les lommaires de Cujas fur le D'geRe. De 
Foix les expli |uoii exprès plus amplement, 
parce îju’ils font fort concis, dans la. vue 
que Cujas ‘en étant averti , s’étendit davan- 
tage lur le Code : ce que fit Cujas par un 
ouvrage plusctendu, qu’il dédia à de Foix. 

Oii peut voir dans la Préface , combien ce 
grand homme , q>ii ne donnoit rien à la fa- 
veur, avoit d’ellime pour lui. Après le repas, 
de Foix fe faifoit lire par le meme Choefne 
les C nnmeiuaires d’Alexandre Picolomini , 
fur les l'ecrets de la Phyfique avec le plus 
de plaifir. 

Le premier des Princes d’Italie qu’ils vifi- 
tcrent, fut Philibert Emanuel Diuf de Savoye,^ 
qu’ils trouvcteut malade d’une lièvre quarte. 

Ce Prince étoit venu de Nice à Turin , & > 

lailfoit le loin de piefque toutes fes affaires . 
à la Duché ffe Marguerite fon cpoufe , qui 
avoit amant d’elprit que. de vertu. De Foix 
connu de cette PrirtcclTe avant Sc depuis 
qu’elle fut muiée , & rempli pour elle d’une 
eflime re'peétueufe , pallà quelques jours à 
Turin. Le commerce des belles lettres fie 

Li on, p. 146, & le Recueil de pièces autenfiques 
con ernant la tenue des Htats-Gènéraui ( imprimé che» 

Barrois i’ainé en i7?p, Tome V, p. jo. ) f- 

E 3 
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ï_f‘73.lier à cie Thou dans cette Cour une amitié 
fort étroite avec Guy de ( a ) Moulins de 
Rochefort , du pays Blczois , & déjà fort âgé. 
Après Ion retour en France, il contiAua ce 
commerce par la liaifon qu’il eut avec le 
frère de Rochefort, & le rehouvella quelques 
années après avec lui-mème à Bâle , où ce 
fçavant homme mourut. La connoilfance de 
l’hinoire naturelle, que Rochefort expliquoit 
avec beaucoup d’agrément , 8c qu’il enri» 
chilfoii par la folidité de fon jugement de 
plufieiirs expériences , l’avoit mis fort bien 
dans l’efprit du Duc & de la Duchefle, qui 
le diftinguoient autrement qu’un Médecin , 
quoiqu’il exerçât cette profelTion avec aflez 
de ûiccès. * 

Le Duc ayant fait préparer une barque, de 
T Foix, defcendii par le Pô à Cazal , avec toute 
. fa fuite. Cette ville ell la Capitale du Mont- 
ferrat, & renommée par la force de fa cita- 
delle. Ce fut delà que de Thou , qui prit con- 
gé de Paul de Foix, alla avec fes amis faire 
une promenade de deux jours dans le Mila- 
nez. Avant que d’entrer dans Pavie , ils s’ar- 
rêtèrent au lieu malheureux où François I 

( a ) Guy_ de Moulins de Rochefort étoit Médecia 
du Due & de la Ducheffe de Savoie. ( Eibliothèque 
• Chaitiaine de Dom Lixen, p. 34f. ) 
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avoir combattu & avoir été pris. Ils y furent 1^73. 
voir la Chartreufe qui palTe dans l’Europe > 

pour la plus belle, & qui eft célébré par les 
tombeaux des Vicomtes de Milan. Là il ap- 
prit du plus ancien Chartreux, qu’il interro- 
geoit , fuivaiu fa coutume , avec un grand 
foin , une particularité digne d’être fue & 
qu’il mil fur. fon Journal , ne croyant pas 
qu’elle eût été remarquée ailleurs. Ce bon . 
Religieux lui dit que le Roi ayant été pris 
proche des murs de leur couvent, que le ca* 
non avoii renverfés , fut conduit par une brè- 
che dans leur Eglife : que là s’étant mis à ge- 
noux devant 1^ grand autel , dans le tems que 
les Religieux étoient au choeur & qu’ils chan- 
toient le Pfeaume 118. Apres qu’ils eureij^ 
achevé le Verfet 70 & fait la paufe ordinaire , 
le Roi les prévint, & dit par cœur, à haute 
voix, le Verfet fuivant, qui fe rencontroit fi 
à propos pour fa confolation : Seigneur (a) , 
il m'a été très-utile que vous nCaye^ humilié y 
afin que j'apprenne vos ordonnances. 

Quand de Thou eut vu les Eglifes de Pa- 
vie , il vint à Milan , de-là par Lodi , à Plai- 
fance où de Foix étoit déjà defeendu par le 

(a) Voici la Traduction plus exaCte de ce verfet: 

Se'gnfur , il m’a été tris-utih que vous m’aye[ humilié, afin 
j’apprenne à oljerver vos commandemens.,. 

£ 4 
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IJ73.'Fô, & d’où il alla à Manioue falner le Due 
Guillaume. Ce fut là que de Thon connut 
Cainüle de Cafiiqlione fils du Comte Baltha- 
far, qui s’éioit fait un grand nom par fon fa- 
voir , par Tes pocfies , principalemeiu par 
fou Jîomme lie Cour y qu’il avoit fait d’imagi- 
nation , comme Cicéron avoit fait Ibn Orateur. 
Ce ii'S étüit li femblnble à Ton pare en fagefle, 
oti en inclination , (le vifage, ou de taille, 
qu’il fcmbloit que le pcre avoit voulu revivre 
en fa perfonnc. 

Eiui’aiitrcs raretés qu’Ifabelle d’Efl, grand’- 
vnere des Ducs de Mantouc , Princeire d’an 
excellent cfprit, avoit rangée* avec loin dans 
un bel ordre oc dans un cabinet magnitique, 
^»n lit voir à de 1 hou une chofe digne d’ad- 
n'iiation ; c’etoit un Cupidoii endormi , fait 
d’un riche marbre de Spezzia fur la côte de 
Gennes, par Michel Ange Buor^rout, hom- 
fue célébré , qui , de Tes jours , avoit fait re- 
vivre la Peinture, la Sculpture & l’Architec- 
ture, fort négligées depuis long - teins. De 
î'oix , fur le rapport qu’on lui fit. de ce chef- 
d’ocuvre, le voulut voir. Tous ceux de fa fuite, 
de Thou lui-mçme , qui avôit un goût fort 
délicat pour ces fçrtes d’ouvrages, après l’a- 
vpir coni’dérc ciirleufement de tous les côtés, 
inüuv-tçni IPU5 d’une voix, qu’U cipit inlim-? 
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ment au-delTus de tontes les louanges qu’on IJ73* 
lui donnoit. 

Quand on les eut laiŒcs quelque temps 
dans une admiration qui alloit jufqu’à la fur- 
prife , on tira, comme d’une machine, un 
autre Cupidon enveloppé de plufieurs bande- 
lettes de foie. Il étoit encore tout gâté de la 
terre d’où on l’avoit tiré , Sc d’un ouvrage 
antique tel que nous le repréfentent tant 
d’ingénieufes épigrammes, que la Grèce fit 
jadis à l’envi à fa louange. Alors toute la com- 
pagnie comparant l’un avec l’autre, avoit 
honte d’avoir jugé fi avantageufement du pre- 
mier, & convint que l’ancien paroiflbit ani- 
mé , & le nouveau un bloc de marbre fans v 
exprefiion. Quelques domefliques leur dirent 
que Michel Ange , qui étoit plus franc que 
les habiles gens comme lui , ne le font ordi- 
nairement , pria in(lnmm£nt la ComtefTe Ifa- 
bclle, après qu’il lui eut fait préfeut de fon 
Cupidon & qu’il eut vu l’autre , qu’on ne 
montrât l’ancien que le dernier , afin que les 
connoifleurs pufTent juger , en les voyant, de 
combien, en .ces fortes d’ouvrages, les an- 
ciens l’emportent fur les modernes. 

De Mantoue l’on vint à la mirandole, où 
r Artuïjle (a), connu depuis dans les guerres 
( a ) Lifez les iMémoires de Guillaaïue de Saulx , 
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*573* civiles, commandoit une garnifon de Fran- 
çois. De Foix y fut reçu avec beaucoup de 
politefle par Fui vie de Corregges (a) , veuve 
& mere des Pics , Princes de la Alirandole. Il 
n’y féjourna que deux jours; de- là paffant à 
Concordia, ville de cette principauté , il fe 
rendit à Ferrarc. Le Duc AJphonfe lui fit 
un accueil favorable, 8c à tous ceux de fa- 
fuite , qui ne trouvèrent point de différence 
entre cette Cour & celle de France ; tant ce 
Prince ‘allié de nos Rois & élevé dans leur 
Cour , en avoit pris les maniérés. De Foix 
voulut y conférer avec François Patrici Dal- 
mata (b), qui y expliquoit Arillote d’une 
façon iinguliere 8c fort éloignée des précé- 
dentes interprétations. Aulfi l’accufoit - ort 
de vouloir introduire de dartgcrcufes. nou- 
veamcz, comme il paroît par quelques-unes 
de fes Differtations imprimées. De Thou le 
vit auffi , mais il ne lui parla pas. 

Delà, de Foix fut conduit à Venifedané 
une galère que le Duc deFerrare avoit fait 
parer magnifiquement. Il entra de nuit dans 

fleur de Tavannes ( Tome XLIX de la Collcftion , 

p. J4fi. ) 

(a) Fulvia de Corregio. 

( b) Patricius Dalmata : voyez ce qu en dit de Thoo 
dans fon Hiitoirc fous i’anacc 1557. 
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cette TÎUe par le grand canal, mais par un 
fi beau clair de lune y que tout le monde 
fut charmé de voir dans la mer l’image de 
ces deux beaux édifices , qui le bordent de 
deux cotez. Ce fpeâacle les fit fouvenir de 
ce que rapporte Pbilippes dp Comines Am- 
bafladeur à Venifedu temps de Charles Vllf, 
que dans toute l’Europe il n’y a point de 
ville remplie de fi beaux palais , qui font 
prefqiie tous bâiis de marbre. 

De Foix alla loger chez du Ferrier Am- 
baflTadeür de France; ceux de fa 'fuite fe 
logèrent aux environs : pour de Thoit , il 
prit un appartement dans l’auberge de Dona 
Juflina, qui lui âvoitété deftiné par du Feitier, 
ami particulier du premier Prcfident fon père. 
Ce fage vieillard lui choifit cette maifon , 
parce que c’étoit la feule femme de fon genre 
qui fut exempte jde foup^on. De Foix fut 
conduit à l’audience par du Ferrier , fuivant 
l’ufage , & fut reçu fort honorablement par 
le Sénat, tant par rapport à fa naiffance, 
que par rapport à l’efiime qu’il s’étoit acquife 
dans fon Ambafiade ordinaire auprès de la 
République. 

Cependant les amis que de Foix a voit à 
Rome, lui mandoient qu’il auroit de la peine 
à être bien reçu du Pape ; que le Saint 



Digitized by Google 




T6 MiMoiRSs 

ÏJ73. Père n’avoit pas oublie Li Mercuriale (a), 
où l’on avoir acculé de Foix , ni fa con- 
damnation par les Comniifiaires ; que quoi- 
qu’ils l’eulFent jugé contre les formalitez 
ordinaires , & qu’il eut été depuis abfous 
par le Parlement aüemblc, cela n’empêche- 
roit pas qu’on ne l’inquiétât encore. Là- 
deffus il jugea à propos de s’arrêter quelque 
. part, pour recevoir de nouveaux ordres du 
Roi , Si pour attendre que ceux qui s’etoient 
chargez de fou alfaire en Cour de Rome , 
lui ménageaflent un accès favorable. Pour 
cela il choifit Padoue , la plus forte place 
des Vénitiens en terre ferme, fameufe d’ail- 
leur|ii par les plus c^clcbrcs Profefleurs en 
toutes fortes de fcicnces. 

II s’y retira avec de Thon , qui ne le 
quittoit guères , & avec ce.ix de fa fuite , 
qui n’étoient pas aPé voir^le pays. Pendant 
ce féjour, de Tiiou prit le tems avec fon 

( a ) Il s’ajiit ici de la fameufe Mercuriale dont le . 
Confciller Anne du Bourw fut la vjfHme. Cet afte du 
rco’Pc de Henri III iloit flétrir à iimaiî la mémoire de 

O • 

ce Prince. Son biiro ifme petfccuteur le rendit periîde. 
te cruel. Nous renvoyons le Lcéleur aux Mémoires 
de Caftclnati , & ceux du Maréchal de Vieilleville 
fTome XXXI de la Colleélion , p. 411 & fuir.) où 
le récit de cet événemeat eft coalîgaé. 
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I 

coufin garmain de voir le pays des Veui- 1575» 
tiens , qui ei’t en deçà des montagnes. Il 
vifita Vicenze , Pefciiière, le fameux Lac de 
Garde , yeronne , connue par (bn ancien- 
neté ôc par les tombeaux des Scaligers , ori- 
ginaires du pays. Brefl'e , voiline & alliée 
de Veronne, & la pairie de Catulle; Ber- 
game, qui s'étend du côté des montagnes, 
d’où il revint par Crefme, Elle & Crémone, 
à Padoue. 

Jérôme Mercurial (a) de Forly, dans la 
Romagne, y erifeignoit encore. Il avoit conçu 
de l’eflime pour de Thon , qui quoique fort 
jeune , le voyoit fanillicrement. Il s’etoit fait 
un grand nom par fon fçavoir ^ par Tes 
écrits, dont la plufpart avoient été rendus 
publics par fes difciplcs. Il n’y avoit pas 
long-temps qu’il étoit revenu de la Cour de 
l’Empeteur Maximilien; depuis il fut appelle 
à Florence par le Grand Duc , avec des 
apointemens confidcrables. Il enfeigna long- 
temps la Médecine dans l’Académie de Pife, 

& revint enfin à Florence, où il vécut juf- 
qu’à un grand âge. 

(a) Jérôme Mercurialis , McJec’n connu par fes 
notes fur Hipocrate , & par fes traites de Artc Gy:.tnaf- 
Ùcâ y &• de marbis millier um. 
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*i’73* (^) àPadoue, &’y€xpü- 

quoii Ariftote. Il vouloit foutenir la répu- 
tatioa de fon grajid-pèrc , & celle que iui- 
meme s’étoit acquiie à Paris , où il avoit 
enfeigné avec un grand concours d’ Auditeurs, 
dans le temps qu’il étoit à Paul de Foiar* 
C’ctoit. un homme prefque inibciable , noé- 
difam & jaloux , qui faifoit gloire de ne 
louer prelque jamais. D étoit piqué contre 
contre Jules Céfer Scaliger , de ce qu’il n’a- 
voit pas fait aflez de cas de fon grand-père 
Nyphus, & que dans fes dilcôurs ordinaires, 
y lui préféroit Pomponace fon précepteivr. 
Comme la réputation de Jules étoit trop 
bien établie pour qu’il put médire de fon 
efprit n-ide fa dodrine, il fe déchaîna contre 
Jofeph Sca'liger ; mais le mérite de l’un A: 
de l’autre étant au-delTus de la calomnie , 
il les attaqua fur leur naiffance. Ayant appris 
que de Thou étoit des amis particuliers du 
fils , il le tira à part , 8c avec un difcours 
de déclamateur , il tâcha de perfuader à ce 

( a ) Ce Nîpio étoit probablement le fils d’Auguftin 
Nlpho , Auteur d’un Ouvrage intitulé : -De Intelle&u & 
Dxntor.ibus ... Ce Livre excita contre lui de^grandes ré- 
' clamations. L'amitié du Pape Léon X le fauva ; & le 
Pontife lui permit de joindre i fes armes celles des 
JVlédlcis. 
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jeune homme , qui ne croyoit pas légère- * J75- 
ment , que Jules Scaliger étoit fils de Benoît 
Bourdon , oq Burden. Ce fut lui qui donna 
lieu à cette fable , que d’autres efprits aufli 
malins appuyèrent depuis, à leur honte, dans 
■de grands (a) libelles, qui ne font dignes 
que de la main da ^bourreau. 

• Quand les Miniflres de France & les amis 
de Paul de Foix lui eurent mandé qu’on le 
Tecevroit bien à Rome , il partit de Padoue 
fur la fin de l’hiver, & pafTant par Bovigo 
& Dignago , arriva à Bologne première ville 
de l’Etat Eccléfiaflique. Alleflandro d’All- 
armi , accompagné de la principale Noblelïe 
de la ville, vint au-devant de lui avec un 
grand cortège de carrofTes , & lui offrit fon 
logis , qu’il fut enfin obligé d’accepter, après 
s’en être défendu quelque temps. De Foix 
dans le féjour qu’il y fit , y fut traité avec 
toutes les marques de diftinâion , & vifité 
par tous les ordres de la ville. 

(a) Tels font ( dit l’Auteur de la Traduftîon de 'fès 
Mémoires ) certains libelles infâmes, publiés de ns»s 
fours à la honte du liècle par de miférables écrivains, 
qui Ce fout imaginés que d’exécrables calomnies étolent 
propres à juftificr leurs ouvrages , & à établir leur ré- 
putation. Il ell clair que l’Editeur dans cette note a eu 
•n vue les détraéleiirs de M. de Thou. 
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*J73* Charles Sigonius l’y vint fahier. Ce fçavarrt 
homme avoii eu plufieurs conteflaiions avec 
François Roboriel d'Ucline , qui étoit mort 
alo.s , mais fatigué de la vexation des Alle- 
inans du parti de Robot tel, il avoir quitté 
Fad» ne , où il avoir d’abord tixé fes études, 
s’cioit retiré à Boulogne à la prière de 
2 cqucs Euüiicompagnon. Il y compofa , 
avec bien du |ugcmcnt , & avec une grande 
exai.iuide, V H tjtoire de Rome du dernier (teeUf 
qii’ii dédia à Buoncompagnon (a). Dès le 
le teii ps qu’il étoit à Padoue , il avoir donné 
au j'iiblic VWJloire de Rome du liccle pré- 
ccucnt, & plulieurs autres ouvrages dignes 
de la pofiéiiié. 

Durant ce fejour à Boulogne , de Thou 
ne le quitta guères. Comme Sigonius avoir 
de la peine à s’exprimer en Latin , (ie TlioU 
fut obligé , pour ne fe pas priver de fa 
converlation , de fe fervir du mieux' qu’il 
put de l’Italien*. Sigonius lui avoua emin , 
qu’il étoit rAïucur , non-feulement des Li- 
vres du Sénat Romain , imprimez fous le 
nom de Jean ZamosPi , Palatin de Belshi , 
Seigneur d’une réputation fort établie & fort 
étendue , mais encore de la Pologne , de 
Pierre Craffenski , «S: du Commentaire fu*r 
(a). Jacques Buoncompagno. 

les 
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les Loix des Romains touchant la diftriburion 
des terres, Leges agrar'ue. (a), donné fous le 
nom de Bernardin Lauretano. De Thou vit 
encore les Mémoires d'il lijfe Qd) Aldobrandln 
fur PHiftoire naturelle. 

' De Boulogne on fc rendit à Florence par 
l’Apennin, qui étoit couvert de neiges. A 
peine l’eut-on defcendu qu’on entra dans un 
pays fi doux &■ fi agréable , qu’il fembloit 
que l’on fût dans un autre climat , quoiqu’il 
foit au pié de ces affreufes montagnes. Le 
Prince François de Médicis fortit au-devant 
de Paul de Foix , & le conduifit dans le 
Palais où il logeoit avec Jeanne d’Autriche 
fa femme. Le Grand Duc Cofme fon père 
vivoit encore, & s’étoit retiré dans le palais 
Piti , qui étoit joint à l’autre par une galérie 
couverte fur la rivière d’Arne. Il s’étoit re- 
mis des foins du Gouvernement fur fon fils, 

' (a) C’<?toicnt les Loix Romaines, fur la difpofitioa 
de certaines terres qu’on diftribuoit au peuple & aux 
folJats. 

( b ) Cet ouvrage a été depuis augmenté : on n’a pu- 
blié julqu ici que 1 ornithologie. L’Index prouve qu’il 
y- a beaucoup de chofes qui n’ont point paru , furtout- 
là Mofcholo^ie , qu’il feroit à fouhaiter qu’on imprimât. 

( Manuferits de la Bibliothèque du Roi & de MM. de 
Sainte-Marthe.) 

Tome LUI. E 
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s’en ctoit réfervé le titre & les honneurs^ 
De Foix , avec toute fa fuite, alla le faluer. 
Il le trouva dans une grande falle auprès 
du feu & en bonnet de nuit. Cofme avoit 
été fort bel hoomte ; mais il avoit alors la 
couleur du vifage jaunâtre & brune , & étoit 
frappé de la maladie dont il mourut peu de 
temps après. Comme il entendoit avec peine 
& qu’il parloir de même, Camille Martelli, 
qu’il avoit époufée après la mort d’Eleo- 
nor de Tolède fa première femme ( 3 ) » ne 
i’abandonnoit point. Elle lui faifoit entendre 
ce qu’on lui difoit, Sc répondoit fouvent pou* 
lui. 

Antoine-Marie Salviati, Evêque de Saint* 
Papoul , depuis Cardinal , ne quittoit point 
de Foix, comme faifoit au(Ti Robert Ridolfi, 
qui s’étoit fauvé depuis peu d’Angleterre , 
où le Pape l’avoit envoyé pour quelques 
négociations fecrettes avec Marie Reine d’E- 
colTe. Pierre Vittori , vieillard vénérable • 
venoit encore fouvent lui rendre vifîte, Sc 
quand de Foix étoit occupé, il entretenoit 
ordinairement de Thou. 

11 fe plaignoit qu’on commençoit à negligstc 
les belles (a) lettres en Italie j qu’il don-» 

(a) Il ajouta que les fclcnces tomboient en déca- 
licnce , at qu’après la mort du grand Duc , qui m 
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nerôit volontiers plufieurs ouvrages au pu- 
blic , s’il ne craignoit qu’on ne les eflimât 
pas ce qu’ils v^oient ; que les imprimeurs 
étoient ignorans 8c parcfleux ; que depuis 
quelques années il avoit mis fon Efchyle 
corrigé 8c augmenté entre les mains d’un 
jeune François affez fçavant ( c’étoit d’Henri 
Etienne dont il parloit) qui apres l’avoir fait 
attendre long-temps s’etoit acquitté de l’im- 
preflion fort négligemment ; qu’il avoit fait 
aufli pluGeurs notes prifes des Anciens, fut 
les Lettres de Cicéron à fes amis , 8c prin- 
cipalement à Atticus , qu’il apprehendoit dç 
perdre dans un Gècle G malheureux. 

Il mena de Thou à la Bibliothèque de 
Saint Laurent, 8c lui Gt voir un gros volume, 
qu’on appelle YOcean , 8c qui eft un recueil 
manuferit des Interprètes Grecs d’Ariflote , 
avec un Virgile écrit en lettres capitales , 
non , fans fe plaindre avec douleur de la 
diflTipation de la fameufe Bibliothèque de 
Médicis , que le malheur de leurs (éditions 
avoit fait tranfporter à Rome , 8c même hors 
de l’Italie. C’eft la même que Catherine de 
Médicis acheta depuis , & qu’elle Gt apporter 

pouŸOÎtpas vivre long-tems, les Mufes n’auroient plus 

de prote£leur. (Manuferits de la Bibliothèque du Roi 

9c de MM. de Ste-Maithe. ) 

• \ 

F a 
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*STi' France malgré l’oppofiiion du Grand Due. 
Elle la garda en particulier tant qu’elle vécut 
ayant un Bibliothcquaire à fes gages. Apres 
fa mort, de Thou en augmenta la Bibliothè- 
que du Roi , qu’il enrichit de ce Tréfor acheté 
des créanciers de cette Reine. 

Le Livre des Pandeéles ne courut pas la 
meme fortune. Ceux de Pife le trouvèrent 
autrefois à Conftantinople , & l’apportèrent 
d’abord à Pife , d’où l’on le transféra à Flo- 
rence, & où l’on le mit dans la Maifon de 
Ville ; ce qui l’eéupccha d’avoir le même 
fort que la Bibliothèque de Médicis. De- 
puis on l’a conlcrvé avec grand foin dans le 
Palais avec les raretez les plus précieufes du 
Grand Duc. Do Thou, qui le feuilleta, re- 
rnarqua , & par l’ancienneté des caraiPères 
& par la roheure, que c’étuit l’original des 
exemplaires que nous en avons; car la tranf- 
pofuion qu’on y voit aujourd’hui fur la fin , 
paroît vinblemcnt tirée de celui-ci, fuivant 
la remarque d’Antoine Auguflin : ce qui fît 
refitnivenir de Thou de la palTion de Cujas 
pour voir ce Livre. Cujas lui avoit fouvent 
dit qu’il configneroit volontiers deux mille 
cens pour pouvoir s’en fervir un an de temps, 
afin de réformer les Pandeéles. Car quoique 

l’édition de Lélio Taurelli paroilTe fort exade, 
£. 1 
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cet homme fçavant & laborieux prétendoit, ij'75. 
par fes propres lumières _& par fon examen , 
découvrir dans l’original beaucoup de chofes 
qui avoientpu échaper à Taurelli, & meme 
des fautes d’imprenion. Etant à Turin, il 
avoit fait fon poffible pour fe fatisfaire là- 
delTus ; il avoit employé le crédit du Duc & 
de la.DuchelTe de Savoye, aufquels il en 
avoit parlé, & qui s’etoiem ofieris d’être fa 
caution envers le Grand Duc; mais ce Prince 
avoit. toujours répondu que le Livre ne for^ 
tirait point de fa place : que Ji Cujas voulait 
venir à Florenety il ferait content de lai y & 
le maître ahfolu du Livre. Ce qui faifoit dire 
^ Cujas, q^t>'il ne lui manquait que cette faiis- 
fddion pour remplir cette profonde connoif- 
fancc qiCil avoit de la .J urij prudence y & que 
fon (a y regret là-dejjus lui durerait jufquày 
la n\ort. , - , . 

"i, ç "■ -, 

(a) Avec Je zèle dévorant,' daot Ciifaî étoîtanirné, 
on dcnian^eroit volontiers, quel motif l’cinpécha de fe 
tjar.tportcr à Florence. Au firplus la perte cli elle fi 
grande? Le nu-lange des Loi'x Romaines avec nos cou- 
tumes a fait allez de mal, four ne pas regretter quel- 
ques 'fragme ns , qui peut-être auroient encore auoraenté • 
la malle de noj erreurs en fait d’ordre jurii-;iairc. C’eR à 
ceux qui allient' à l’étude des Loir celles delà morale 
& de la phiioropliie à décider celte queftion. 

F 5 
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blancs. Comme il ne s’étoit pas fait annon- i;75.‘ 
cer , & qu’il le furprit , il le trcruva feul 
appuyé fur un oreiller , 8c qui retouchoit 
fes Commentaires fur Ariflote. Picolomini 
fit à De Foix de grands remerciemens de 
l’honneur de fa vifite , & beaucoup d’excufes 
de l’abfence de fes Valets. Après que de 
Foix eut pris fa placé & qu’il eut ordonné 
à ceux de fa fuite , dont étoit de Thou , de 
s’afTeoir , ce vieillard leur parla long-temps 
de fes études ; que dans un âge où les di- 
vertiffemens que les autres peuvent prendre 
innocemment, ne lui étoient plus permis » 
il en goûtoit les fruits aved beaucoup de 
plaifir : qu’il ne difoit pas feulement pour 
faire voir la confolation qu’il avoit trouvée 
dans fa vieillefTe , mais pour faire connoître 
par fon exemple aux jeunes gens qui l’écoii- 
toient , combien il efl; utile de ne fe pas 
abandonnér à l’oifiveié, mais de s’appliquer 
à l’étude de la Philofophie. 

De Sienne , de Foix prit le chemin de 
Luques, chargé des Lettres du Roi & du 
nouveau Roi de Pologne , pour la Répu- 
blique & pour les principaux de la Noblefïc 
qui étoient la plufpart de leurs amis. Ils le 
reçurent, & toute fa fuite, non-feulement 
comme Ambafladeur I mais comme leur ami 



S8 MéMoiRCS 

*i'74* P^irticulier. Delà il fe rendit à Rome en troii 
jours, apres avoir pafTé par Moniefiafcone (a) 

& par Viterbe, d’où il alla voir Banagnia , , 

que le Cardinal Gambara a fort embelli , & 
qui efl célèbre par l’abondance de Tes fon- 
taines & par fes eaux artificielles. 

De Foix entra de nuit à Rome, par Pon- 
temolle (b), & fut conduit à l’Audience 
fccreite du Pape par l’AmbafTadeur ordinaire. 
Quelques jours apres il eut Audience pu- 
blique , où de Thou , &: les principaux de 
fa fuite, furent admis à baifer les pics de Sa 
Sainteté. 

' Alors par un grand abus, Sc fans égards 
pour l’honneur de la France & pour tic Foix, 
fon procès de la Mercuriale terminé, il y 
avoit plus de douze ans, fut exrminé Sc ren- 
voyé à une Congrégation de Caijdinaux. On 
le peut exeufer de s'être fournis à leur juge- 
ment, lur ce qti’ayam palfé par Avignon pour 
voir le Cardir.al d’Armagnao fon proche pa- 
rent , qui lui avoii promis de lui rengner fes 
*. . gr mds rénéficcs , comme il lit effeélivement 
depuis, ce vieillard <!c près de 8o ans avoit 
exige de lui, avant tome.» chofes, qu’il finit 
fes arfatres en Cour de tlome. D'ailleurs, 

( a ) C ctolt le f i'ij'coruin ir.ontes tics Soinains. 

( b / Por.s mUiius, 
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des perfonnes mal-intentionnées , & qui ne 
l’aimoient pas (a) , lui avoieni fait efpérer 
malicieufement que fon affaire feroit bientôt 
terminée , s’il la remeitoit entre les mains du 
Pape. A.infi il fut la viétime de fa bonne foi , 
qui l’engagea dans un labyrinthe d’affaires , 
dont il eut toutes les peines imaginables de 
fortir au bout de dix ans. 

Il ne faut pas oublier ici une particularité 
remarquable, dont de Thou, ayant oublié 
la date, n’a point parlé dans l’Hiffoire géné- 
rale, quoiqu’elle foit marquée dans Tes re- 
.cueils. On y trouve que de Foix, fatigué de' 
la manière indigne dont on le traitoit dam 
cette Cour, 6c de-fes follicitations inutiles 
aliprcs des Cardinaux , alla trouver un jour le 
Cardinal Profper de Sainte-Croix de la fac- 
tion de France, Si qu’il lui demanda fou 
confeil pour pouvoir fortir à fon honneur & 
fans fe brouiller avec le Pape , d’une affaire 
fj honteufe ^pour lui, év' où le: Roi n’avoit 
.point de part. ' ' ’ 

Au commencement de nos guerres -ci- 
viles (b). Sainte Croix avoit été Nonce en 

(a) C’étoit princip 'Ifi'.ient le Cardinal Pellevé. , 

( b ) II avoit été ( pbfervc Amelot de la HoufTaye 
dans fes notes lut les lettres tlu Cardinal d’OiTat ) 
Nonce en France en Portugal. Ce fut lui ^ui 
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France, & nommé Cardinal à la recomman- 
dation de la Reine. Inftruit des fecrets de 
l’Etat, il avoir traité les intérêts du Pape & 
de cette PrincelTe avec une prudence & une 
fidélité particulière , comme le témoigne le 
Duc de Nevers dans les Mémoires de fon Am- 
baffade auprès de Sixte V. Comme il avoir 
confervé la même afFedion , & qu’il favoit 
que la Reine avoit une grande confidération 
pour de Foix, qui lui devoir fa fortune & 
■fes emplois, il le mena dans une grotte de 
fa vigne , un jour que les chaleurs étoient 
déjà fort grandes quoiqu’on ne fût qu’au com- 

• menceraent de Mai. II voulut que de Thou 
fût du fecret & qu’il les y accompagnât ; il 
l’eftimoit par rapport à l’amitié qu’il avoit 
faite en France avec le Prcfident de Thou 

• fon pere. Là, après s’être étendu furfonfin- 
•cere attachement pour le Roi & pour la Reine, 
& fur fon eflime particulière pour la vertu & 
■pour le mérite de Paul de Foix , il lui dit : 

« Vous m’obligez, Monfieur, de décou- 

apporta en Italie l’ufage du tabac , & on y appelle 
encore cette plante fama croce. On a de ce Prélat des 
lettres fur rHiftoirc de nos premières guerres civiles 
en î 5 On en a fait «fage dans plufieurs des Mé- 
moires qui ont précédés. Voyez particulièrement nos 
obfervations & nos notes fur ceux de Caftelnau. 
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» vrir en votre faveur des fecrets que l’on 
» voile ici du plus religieux filence , & de 
» vous faire connoître l’efprit de cette Cour 
» & la févérité dont elle ufe avec les étran- 
» gers , lorfque l’occafion s’en préfente , & •* 

» qu’elle n’a rien à craindre. Elle n’a pas de 
» plus grande joie que d’embarraffer , par la 
» longueur de fes délais & de fa procédure 
» éternelle , quelque perfonne de diflinéHon 
i) qui s’eft foumife à fon jugement. L’éclat 
» qui s’en répand dans le monde fait naître 
» dans les efprits une crainte refpeétueufe 
» de fon autorité 5 cependant cette févérité 
» n’a lieu qu’autant que la foiblefle ou la 
» crainte , qu’infpire la Religion , la' font va- 
» ^loir ; quand il fe trouve un Prince affez 
» ferme pour s’exempter de ces balTefles, 

» alors on ufe d’adreffe 8c de dégurfement 
» avec lui, & toute cette rigueur dilparoît. 

» Sachez donc que le refpeét qu’on a pour 
» cette Cour n’eft fondé que fur l’opinion des 
» hommes & fur leur patience : ce qui per- 
» droit les autres Etats , comme a fort bien 
» remarqué ce rufé Florentin , fait fubfifter 
» celui-ci. Que cela vous foit dit une fois » 
n c’efl une marque de ma confiance ; que ce 
» m’en foit une de votre difcréiion & de celle 
» de celui qui vous accompagne , quoiqu’il 
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encore jeune, je vous prie que peiv 
» lonne ne le fâche. Je fuis fâché que vous 
» ne m’ayez demandé au commencement' ce 
» que vous me demandez aujourd’hui, vous 
» auriez évité par un bonne conduite, ce que 
» vous aurez bien de la peine à réparer par la 
» foumifljon. 

» Je veux cependant, pour vous inrtruire, 
» vous faire^ part d’un fait arrivé ici il n’y a 
» pas long-tems. Vous avez connu Galeas 
» de St Severin, Comte de Cajazze, que l’on 
» m’a dit être mort en France depuis peu ; 
» il avoit gagné les bonnes grâces du Roi 
Pj Très-Chrétien , & avoit fuppjanté Adrien 
» Baglioni , qui vient de mourir, &qui étoit 
» frere de ce, brave Ador qui a défendu Fa- 
>> magoufle en Chypre & que les Turcs ôiyt 
» fait malTacrer inhumainemcm (a). Dans yosi 
» dernieres guerres , le Pvoi fit Saint-Severin 
» un des premiers Colonels -de l’Tnfautcriq 
» Légère de France. Après la paix faite, i^ 

» ya pins de quatre ans ,.Sii!U-Scverin. vinç 
y, Boulogne pour voir les pare/]s , recuejllijç 
JJ le peu de bien qu’il avoit dans le payS ; & 

>) le tranfportcr en Franco. -Ceux qui s’eu 

' (a) Lifez l’Hiftoh-c de Chypre par Gratiani Sc 
le Livje XLIXe tie i’Hiitoire univecfciie de M. ido 
tijou. . •; ■ , . -I 



Digilized by Google 




D E M. D E T H O ü. 9.5 
» étoient emparés appréhendèrent <ïn’il n’y i 
» rentrât , par intérêt , ou en haine de la 
» nouvelle Religion qu’ils l’accufoient de 
» profefTcr , le dcférerent à l’inquifition. Auf- 
1» fi'tôt on l’arrêta, & on le conduifit 
9 R.nne. 

‘ 1» A cette nouvelle , le Roi entra dans une 

» furieufe côlere, Sc dépêi ha , fur le champ 

» à Rome, Saint-Gojid (a), de la Maifoii 

» de Vivoniie , hüir.ine de qualité parmi 
« 

» vous, & préfe.Mciiiqr it AmbaîTadeur en 
» Erpagne, à ce qoe j’.ii appris. Ce Prince 
» le chargea expre!îémei^ de redemander 
» un homme qui ctoît à fon fervice & iur 
» qui perfonne n’avoit de juririiclioii que lui , 

» avec plein pouvoir de lé ra.neiier ? à quel- 
» que prix que ce lût, Saim-Goard, en ar- 
■» rivant, expofa d’abord les orores à Sa 
» Sainteté : le Pape (b) qui ajouioit à la fë-' . 
» vérité de cette Cour la dureté de Ion natu- 
» rel, lui répondit qu’il étoit furpris que le 
» Roi Très-Chrétien prît fi fort les intérêts 
» d’un hérétique, qu’il devroii voir punir 
» avec joie. cependant, puifqu’il de- 
» mandoit un criminel avec tant d’infiance , 

( a ) Connu dans l’Hiftoire , fous le aom du Marquis 
de FUàni. 

• (b) Pie V, -qu’on a depuis canonife. . ' 
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*174. » il examineroit cette affaire avec attention f 
» pour marquer au Roi fon maître les égard* 
» qu’il avoit pour fa demande. 

» Saint-Goard, renvoyé avec cette réponfe 
» pour la première fois , demanda , quelque* 
» jours après, une nouvelle audience. Voyant 
» qu’on la remettoit de jour en jour, & qu’on 
» renvoyoit cette affaire à une congrégation 
J» de Cardinaux , il dit : que c’étoit avec dou- 
» leur qu’il fe voyoit forcé d’exécuter fes 
» ordres , & de garder aufli peu de mefures 
» qu’on en gardoit avec lui. Que , fi dans trois 
» jours 011 ne donj^it fatisfaâion au Roi , & 
» fl l’on ne lui remettoit fon Officier, il feroit 
» obligé de fe le faire rendre-; qu’il le décla- 
)» roit à Sa Sainteté , afin de lui donner le tems 
» d’examiner, avec fa prudence ordinaire, 
») s’il étoit plus avantageux à fa dignité & à 
» celle du Saint Siégé qu’il lui objedoit tou- 
» jours , d’accorder ce qu’un Roi Très-Chré- 
» tien, qui a tant mérité de l’Eglife, lui de- 
» mandoit , ou de fe brouiller avec lui pat 
» déni de juftice. Que le Roi fon maître ne 
» pouvoir plus long-tcms refufer fa protedion 
» à fon Officier, qui la lui demandoii, ni 
» s’empêcher de croire qu’en le retenant en 
» prifon , on ne voulût offenfer Sa Majefté 
• de delTein formé. Que c’étoir au Pape à 
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» examiner promptement les intérêts de fa 
» dignité & ceux du Roi Très - Chrétien; 
» que dans trois jours il fe préfenterôii fans 
» demander audience. 

» Au bout de trois jours , Sa Sainteté en 
» ayant ufé avec la même rigueur , il vit bien 
» que le Pape vouloir éluder fa demande par 
» la longueur & l’embarras de la procédure ; 
M ainfî il lui déclara qu’il ne lui étoit plus per- 
n mis de relier à Rome } que le Roi ne lui 
» avoit donné que quinze jours pour attendre 

la réfolution de Sa Sainteté ; qu’ils étoient 
» palTés , & que ce tems avoit été fuffifant 
» pour fe déterminer. Que, puifqu’il n’avoit 
» rien obtenu , il étoit enfin obligé de décla- 
» rer que le Roi lui avoit ordonné de retirer 
» fon Ambafladeur & de le ramener avec 
» lui (c’étoit Charles d’Angennes, Evêque 
» du Mans , qui depuis fut Cardinal) que s’il 
» arrivoit quelqu’affaire de conféquence , le 
» Roi enverroit fes Ambafladeurs : que ce- 
» pendant les affaires ordinaires fe traite- 
• roient par fes Agens &: par fes Banquiers 
» en Cour de Rome. 

» Après cette déclaration, fans attendre 
m de réponfe , il dit qu'au fonir de Ü audience 
» ÏL aüoît ordonner | de la part du Roi , à 






V 
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f j"7^, « V Ajnbaffadeur ordinaire , averti , 

» e/îf à le fuivre dans deux jours. 

• N Ces paroles prononcées par Saint-Goard, 
» avec une grande préfence d’efprit & avec 
» une liberté digne des anciens François, 
» mirent le Pape dans la nécelTité preflante 
» de rejetter ou d’acheter l’amitié du Roi. 
» Embarras femblable à celui du Roi Antio~ 
9 chus y quand autrefois Popilius Lœnas le 
» prefla de la part du Sénat , par la deferip- 
» tion d’un cercle. Le vieillard, auffi lent que 
» hautain, en fut extrcmement ému : cepen- 
» dant il dit à Saint-Goard , qui fe retiroit ; 
» qiPily penj'eroit davantage , & que le Roi fe- 
» roit Jatisfait. 

» Quand il fut forti (a) , le Pape fît de 
» grandes plaintes , s’emporta, demanda l’af- 
» fifîance de Dieu & des hommes , jetta les 

( a ) Ce Comte Cajazie fut réclame avec beaucoup 
ie vivacité par le Marquis de Pifaui. Ce Seigneur 
preflant le Pape de mettre le prifonnicr en liberté , 
déclara au Pontife que , s’il n’obtempéioit pas à la 
demande de fon Souverain , il cramcncroit fur le champ 
avec lui l’AmbalTadeur de France , & que par ce moyen le 
train ordinaire des bénéfices n irait comme il avait accoutumé.... 
Cette menace fit fon effet , & Rome céda. ( Voyez' 
le Thuanafi^. 345 )• 

yeux 
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* yeux de tous côtés , 8c s’écria que c’étoit ÏJ 74 . 
» fait de la Religion ; qu’il n’y avoit plus de 
» liberté dans l’Eglife i qu’un jeune Prince , 

» qui portoit le nom de Très-Chrétien, pre- 
» noit , par de mauvais confeils, la défenfe 
» des hérétiques; & ce qui étoit le plus.ou- 
» trageant , lui avoit envoyé un ivrogne, qui 
» prétendoit par fon audace effrontée , lui 
^ donner la loi & à tout le facré college. Après 
» ces plaintes & plufieurs femblables , il con- 
» fulta derechef avec les plus fenfés des Car- 
» dinaux qu’il avoit nommés pour cette af- 
» faire, & voyant que Saint Goart fc difpo- 
w foit fecrettement à exécuter ce qu’il avoit 
» dit , on réfolut qu’avant que ces contefla- 
n tions cclataflent, on lui rendroit incefTai;n- 
I» ment Saint - Severin ; mais qu’ou averti- 
» roit Saint-Goart en particulier de ne point 
» parler de fes ordres plus injurieux au faint 
» fiege , qu’avantageux à Sa Majefté ; que 
» c’étoit affez qu’il eût obtenu du Pape ce 
» qu’il avoit demandé. 

» Comme Pie V, dans fa colere l’avoit 
i» appellé ivrogne, cela donna lieu de recher- 
»> cher la vie de Saint - Goart (a) , & l’on 

(a) St. Goart , plus connu fous le nom Ju Marquis 
de Pifani , fe diftingua dans fes Ambaff.ides. Le fier 
Sixte-Quint lui ayant ordonne de fortir de fes Etats 
Tomé Llll^ <j 
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* 174 * ** que non - feulement il ne buvoic 

» point de vin , mai» qu’à peine buvoit - il 
» trois verres d’eau dans une année. 

» Si vous m’culTiez demandé confeil des 
]» le commencement , ajouta Sainte-Croix» 
» je vous aurois donné ces inflrudions , non- 
» feulement par rapport à votre caraâere , 
» mais encore par rapport à notre amitié. 
» A.ujourd’hui que votre affaire a pris un 
» autre tour, par l’artifice de ceux qui vous 
» ont engagé, il ne vous refte d’autre voie 
» que celle de fortir d’ici le plus honorable- 
» ment que vous pourrez , à la première 
» occafion qui fe préfentera. Un plus long 
» féjour ne vous feroit pas feulement inutile, 
» mais honteux au Roi & à votre dignité. 
» Quand vous ferez de retour , tâchez d’em- 
» ployer l’autorité du Roi , comme je viens 
» devons dire, qu’elle avoit réufli fous un 
» autre Pape que celui ci , quoique' dans une 
» affaire bien différente. Sans cela, tous vos 
» ménagemens & vos foumidions feront inu^- 
» tiles, vous n’obtiendrez rien que par la 
» longtieur & par une perte de fems , défai- 
» gréable & ruineufe. Après cela , le Cardi- 

fous huit jours ; ils ne font pas alTez grands ( lut 
répliqua-t-il) pour que je n’en forte bieti dans 
heures • •••• ( Lifez le Tbuana au mot Pifani ). 
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I» nal de Sainte - Croix pria de Foix de fe 1J74* 
n fouvenir (a) du confeil; mais d’oublier ce- 
j» lui qui le lui donnoit ». 

Cependant ce procès étant toujours entre 
les mains des Cardinaux, d’Oflat, jufqu’alors 
Secrétaire de Paul de Foix pour fes études, 
commenta par lui à s’appliquer aux aBaires; 
il mit cette caufe dans un fi grand jour , en 
fit un mémoire fi net & fi exad ,,dont on 
donna des copies aux Cardinaux , que les 
plus éclairés jugèrent que s’il demeuroit 
long-temps à la Cour de Rome , il s’y feroit 
connoître avec difiindion , & parviendroit 
un jour aux plus grandes dignités. 

Quelque tems auparavant , de Thou , qui 
en avoit demandé permifilon à Paul de Foixi 
étoit parti pour Naples fur la fin de Février » 
îorfque le Printemps commence en ce pays- 
)à. Après avoir paflTé par Vélétri , Terracine, 

^ Fondi , première Ville du Royaume de 
Naples, il y arriva par cette caverne pleine de 
poufliére décrite par Senéque , & cretifée dans 
la montagne Paufilippe. Il y vit Jean-Bapiifte 

( a ) Ste. Croix recommanda la même chofe i de 
^ Thou , qui cependant n’oiiblia pas ce qu’il lui avoit 
4it , k l’inféra dans fon répertoire ( ManufcritS de 
JU Bibliotbcqne du Roi , k de MM. de Ste-Marthe ). 

G 2 
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^Sl^‘ de la Porte ( a ) , connu par fon Hijloire des 
chofes cachces diins la Nature y que l’Auteur 
augmenta depuis. Delà , il lit une prome- 
nade jurqu’à Salerne & Sorricnco , admirant 
partout la douceur de l’air & la bauié du pays. 
Il vit Mergolino (b) , lieu célébré par le tom- 
beau de Sannazar , & par celui de Virgile qui 
n’en eft pas loin : l’afpeâ de la mer rend ce 
lieu fort agréable. Il fe hâta de revenir à 
Rome par Pouzol & par les lieux remar- 
quables d’alentour ; mais fi défait & fi fatigué 
des mauvais gîtes, qu’il paroiflbit plutôt reve- 
nir d’une longue & fâcheufe maladie , que 
d’un voyage. 

Les afiaircs de Paul de Foix n’interrom- 
,poicnt point fes études. D’OlTat , pendant 
ies chaleurs, de l’apres dîné , lifoit devant 
'lui , di en préfence des Gentilshommes de 
,Pa fuite, la Sphère d’Alexandre Picolomini, 
l’cxpliquoic alternativement avec de Foix, 
fuivant leur coutume. De Thon étoit un des 
plus aflidus à .les entendre. Son féjour à 

(a) Jean-Baptifte Porta, eft encore connu par ua 
traité lie la philionomie, & par l'ouvrage qui a pour 

di occulth lilurjrum notis 

- l'î. ) Ona fuivil'r.sC.artes de c’eft la faroeufu 
, .. . ! Scnsv.'P , à ,iu! Cette Maîfoti de plaifancc 

■. ; 7il'. v ùani la polâct. 
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Rome fut de fix mois. Il les employa à lier, 1^74. 
à fon ordinaire , amitié avec les plus favans 
hommes, principalement avec Marc- Antoine 
Muret , dont il avoit entendu l’éloge de la 
bouche de Jofeph Scaliger , Sc que Jules 
Scaliger fon père n’eftîmoit pas moins qu’il 
enétoit eftimé. Ainfi tout le tems qu’il n’étoit 
point auprès de Foix, qu’il quittoit fort peu, 
il lepalToit auprès de Muret, auquel il deman- 
,doit fon fentiment de tous les habiles gens 
qui étoient à Rome. 

Muret lui apprit le malheur de Scipione 
Tettio de Naples , homme à fon gré uni- 
verfel ; mais qui aceufé d’Athéifme avoit 
été condamné aux Galères, où peut-être il 
étoit mort. Il regrettoit aulTi Aonius Palearius ' 
de Vérulo ( a ) & Nicolas le Franc de Bene- 
vent , dont l’un , à ce qu’il difoit , avoit été 
brûlé pour fon ijidifcrete ingénuité fur les 
matières de Religion , & l’autre condamné 
à être pendu, fous le Pontificat de Pie V, 
pour avoir parlé trop librement au gré de 
la Cour de Rome. 

De Foix avoit été logé à Aracéli , Cou- 
vent de Cordeliers au-deffus du Palais Saint 
Alarc, où le Pape venoit ordinairement pafTer 

(a) Il a écrit un PociTte Latiu dt l’imaiortalitc de 
l’ame. ^ 

G 5 
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ÏJ 74 . les chaleurs. Muret y venoit fouvent , & mena 
plufieurs fois de Thou chez Paul Manuce , 
qui ne quittoit plus le lit. De Thou vit 
encore Latino Latini, Laurent Gambara, 8e 
Fui vio Urfini logé au Palais Farnefe , 8c 
celui qu’il voyoit le plus familicremerft apres 
Muret. Ottaviano Pamogolo , homme illuflre 
entre les gens de Lettres, étoit déjà mort; 
de même qu’Onufrio Panvini fon éleve , & 
lî cher à Scaliger qui l’avoit connu à Rome , ■ ' 
& qui l’aimoit par raport à fa patrie , & à 
la grande connoiffance qu’il avoit des anti- 
quités Romaines, Sacrées ou profanes. Ce 
fut à Palerme que mourut Panvini. 

Dans ce tems-là , de Foix ennuyé de fon 
féjour à Rome , & fatigué de la longueur 
de fon affaire à laquelle on donna d’abord 
un mauvais tour , fut accablé de la nouvelle 
de la mort de Charles IX , quoiqu’elle lui 
fournît une occafion aufîi honorable que 
funefle de fortir de Rome. Le Pape Gré- 
goire avoit déjà dépêché le Cardinal Philippes 
Buoncompagnon fon neveu , en qualité de 
Légat pour falner le nouveau Roi de France, 
qu’on difdit être arrivé de Pologne fur les 
Frontières des Vénitiens. De Foix ayant pris 
congé du Pape , fuivit aufli-iôt le Légat, 8c 
paffani par Orvieto, Terni, Narni, Forli , 
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Spolette & Urbin , U laiffa Pézaro à droiie , 

& traverfant le fameux Rubicon (a), arriva 
à Rimini en pofte avec toute fa Riitc. Dans 
le peu de féjour que de Foix fit à Urbin, avec 
le Duc, de Thou n’eut que peu de tems 
pour examiner la beauté de l’Architeâure 
du Palais & la belle Bibliothèque qu on y 
conferve. Elle lui fut montrée par Fédéric 
Commendon ( b ) , qu’il avoir plus d’envie 
de voir que la Bibliothèque , dont il ne 
regarda que la^fituation en paflant. 

Ils prirent à Rimini une Chaloupe à deux 
rames , & arrivèrent à Ravenne avec un vent, 
affez violent. De Thouy vitHieronimo RofTo, 
excellent Hiftorien des antiquités de cette 
Ville , dont on a fait deux éditions , & qui ^ 
a tâché d’imiter Sigonius dans la profonde 
recherche des antiquités de fa Patrie. De 
Foix arriva à Venife dans lamêmeChalouppe, 
avant le Légat , qui courroit par un autre 
chemin. 

( a ) Cette petite rivière , célèbre par le mot <îe 
Céfar, s’appelle aujourd’hui II rugone. 

(b) Gratiani a éctit la vie du Cardinal Comnaen- 
done, dont il eft ici queftion. L’Evêque Flechier a 
traduit cet ouvrage en François. La Lefture de cet 
Ecrit fuffit pour judifier l’éloge du Prélat Vénitien que 
M. de Thou deûcoit G ardemment de voir. 

G ^ 
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«H4. Là, s’étant joints à du Ferricr, ils vin- 
rent enfemble par le Frioul faluer le nouveau 
Roi dans la Dalmatie. Belllcvre & Pybrac 
ctoient auprès du Prince. Pybrac venoit 
d’échapper ( a ) un 'grand péril , qui fut le 
fujet d’un long eniretien. Delà l’on fe rendit 
à Venife , & l’Hifloite a pris foin d’écrire 
la réception qu’on y fit au Roi , auffi bien 
que dans tous les lieux de Ton paffage en 
Italie. A Venife, de Thou s’occupa dans 
les Boutiques des Libraires ; il y trouva entre 
autres plufieurs Livres Grecs fort rares en 
France, dont il enrichit fa Bibliothèque qu’il 
avoit déjà commencée. 

En quittant cette Ville , il alla prendre 
congé de du Fcrrier, Sc lui demander un 
palfeport. Du Ferrier , ami particulier du 
premier Préfideiit fon père , depuis le jour 
<le -la Mercuriale , fe fépara du fils avec des 
marques finccres de fon amitié. Inflruit qu’il 
ctoit deflinc à l’Eglife fuivant l’ulage des 
familles nombreufes , ce fagé Sc vertueux 
Veillard l’avertit de penfer ferieufement à 
l’état tpi’il embrairoit , à examiner j es forces 
avant que de s'y enfrager davantage , qu'il 
paroitroit par-là qu'il avoit plus d'égards 

( a ) Voyez les obfervalions fur le; Mémoires deCke* 
veiny. (i'ouie L, de la coileétUm pag. i/i ). 
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/ pour la gloire de Dieu & pour Us biens I 
incorruptibles du Ciel, que pour ceux delà 
terre j qu'autrement ces grandes rïchejjes , 
qu on nommoit Bénéfices , dont la plufpart 
abuf oient , & dont ils m fie fierv oient qu'à 
fiatisfiaire leur cupidité, fierait un poij'on aufii 
mortel à j'oname, qu'à yb«Ao/j/7eur, paroles, qui 
pénétrèrent de Thon lî vivement , que depuis 
il apporta toutes les précautions poflibles pour 
choifir un genre de vie. 

De Vénife toute la Cour fe rendit à Fer- 
rare , d’où le Roi dépêcha de Foix à Rome, 
pour remercier le Pape des Brefs honorables 
qu’il lui avoit envoyés. De Foix accom- 
pagné du jeune de Thou , prit fon chemin 
par Boulogne & delà par Florence. Le Grand 
Duc François vint au devant d’eux en deuil, 
Cofme fon père étoit mort quelque mois 
auparavant , d’autant moins regretté, qu’étant 
depuis long-tems épileptique, on ne devoit 
plus le compter parmi les vivans. 

De Thou , qui fe fouvint de l’emprefle- 
ment extraordinaire de Muret pour voir 
VHiftoiré de Zofiime, qui efl un abrégé d’Eu- 
napius , dont Muret n’avoit jamais pu voir 
l’exemplaire, qui efl dans la Bibliothèque 
du Vatican, pria de Foix d’obtenir du Grand 
Duc, qu’il put avoir pour quelques mois. 
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>^78. celui de Florence en fa dirpofuion ; «e qui . 
lui fut d’abord accordé : mais comme on 
fût que Pie V en avoit défendu la ledure à 
Florence , au(Ti-bien qu’à Rome , le Grand 
Duc s’en excufa depuis. 

L’emportement de Zozime contre les Chré- 
tiens, dans un lems où la fuperllition rcgnoit 
encore, & fes Satyres contre Théodofe & 
Conftantin étoient toujours préfenies à l’efprit 
du pieux Vieillard , & il craignoit encore dans 
le fein paifible du Chriflianifme, & dans un 
tems où les erreurs du Paganifme croient 
abolies j ce que du tems d’Evagrius les Chré- 
tiens, encore mal affermis, avoient appré- 
hendé. 

Après avoir pafle à Sienne , on arriva à 
Rome dans le tems que la campagne d’alen- . 
tour éioit embrafée par le feu qu’on met 
aux chaumes après la moiffon. De Thou , fit 
favoir à Muret ce qui s’étoit paffé fur le fujet 
de Zozime , & l’affura que fi-tôt qu’il feroit 
dé retouf en France , il feroit fon poflîble 
pour le fatisfaire , s’il pouvoir trouver cette 
Hidoire ou dans le Royaume ou en Alle- 
magne ; ce qu’il fit effeélivement depuis , 
mais trop tard , comme on le dira dans la 
fuite. 

De Foix, s’étant acquité de fa commif- 
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fion en peu de jours , partit du Rome pour 1^4. 
revenir trouver le Roi, ayant laiffe Florence 
à droite & palTé à Sienne , il vint à Lucques , 
où il fut reçu comme la première fois avec 
de grandes marques d’amitié. Delà , palTant 
par Pife , Piftoya , Pietra Santa , il arriva 
dans l’Etat de Gennes. Il en vit la Capitale 
& fe rendit en Piémont, oit le Roi étoit déjà 
. arrivé. Alors pour ne point embarraffer la 
Cour dans les défilés des montagnes , oft 
ordonna à ceux qui la fuivoient de prendre 
le chemin de Lyon* 

De Thou y trouva fon frère , aîné , qui 
étoit Maître des Requêtes. Il y refta quel- 
que tems pour apprendre la réfolution de 
la Cour. On y délibéra d’abord de la Guerre 
contre les Protefians. De Foix, dans le Con- . 
feil ,*eut prife avec Villequier fur ce fujet (a) ; 
mais en fecret cette Guerre étoit réfolue. De 
Thou difoit avoir vu de Foix en foupirer 
de regret , & foutenir qu’on ne feroit pas 
long-tems fans fe repentir d’un réfolution fi 
, pernicieufe , & prife avec tant de précipi- 
tation. , 

De Thou fit à Lyon ce qu’il avoir fait 

(a) Lifez l’Obfervation N®, ip fur les Mémoires 
du Duc de Bouillon (Tome XLVIIl delà CollefUoa, 
p. }68 Sc fuiv.) > 
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1/74.3 Vcnife ; il y acheta bien des Livres de 
Jean de Tournes & de Guillaume Rouillé ^ 
.qui travailloit à l’impreflîon de fa Botanique 
avec le fecours de J. Dalechanips , & de fa 
Bible fuivant la corredion de Salamanque. 

.. Après un mois de féjour, l’aîné de Thou 
s’en retournant à Paris , alla avec fon frère 
trouver Paul de Foix , qu’il remercia de 
la part de fon père & en fon particulier. . 
Il le pria de trouver bon qiv’il remenât 
fon frère auprès du premier Préfident. De 
Foix lui témoigna que la compagnie ' d’un 
jeune homme fi fage lui avoit fait un grand 
plaifir , & qu’il ne le laiffbit- partir qu’à 
regret , dans un tems où la Cour devoit 
bicn-tôt fe rendre à Paris ; mais comme la 
• Guerre étoit réfolue , & que le Roi devoit 
décendre en Provence , ils ne voulurerTt pas 
tarder plus long-tems à fatisfaire leur père. 
Ils le trouvèrent avec leur père à Cély en 
Gaftinois. Ce Magiftrat s’y occupoit à fcs 
vendanges pendant les Vacations, & les reçut 
avec bonté. 

Au retour d’Italie , de Thou s’appliqua 
pendant quatre ans à la ledure j il n’y profita 
pas tant que dans la converfation de fcs 
dodes amis. Les principaux ctoient Pierre 
& François Pithou frères, Antoine Loyfelj 
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Jacques Houllier , digne fils cjugrand Houl- ijyjT* 
lier , & Claude du Puy, >Ce dernier, reçu 
Confeiller au' Parlement dans ce tems-là , 
époufa Claude Sanguin proche parente des de 
Thou. Par cette Alliance les liens de leur 
amitié , formez par le favoir 3c par la vertu > 
furent ferrés plus étroitement par. ceux . du 
fang. Sur tous les autres , Nicolas le F^cyre 
fut celui qti’il cultiva davantage & qu’il 
conferva plus long-tems.DC’étoit un homme 
dont le rare favoir 8c la droiture , la gravité 
6c la douceur égaloit la fageffe 8c la piété, 
ü II 'en parlera davantage ’ dans la fuite, a 
A u commencement de l’apnée fuivante , Ij 7 é, 
le Roi qui croyoii avoir pacifié la Provencp 
.& le Languedoc , 8c qui après' la mort du 
Cardinal dç Lorraine avoit reçu^des aiïlirances 
de fon Mariage , qu’il foùhaitojt. depuis long- 
;tems , traverfa le Duché de Bqurgognej fe 
riendit en Champagne^ & ^vipt;à .Rheims, où 
il fut Sacré.; _Xe lendemainâl époufa Louife 
de Lorraine', fille du Comte.de Vaudeinont. 

Le premier Préfident ,'^_avec Jean & Jacqu^ ^ 
de Thou fes fils, allèrent l’y trouver. 

• Sur la 'fin de la même' année, le !Pus 
d’Alençon & le -Roi de Navarre fe fauvérent 
de La Cour , &"fe retirèrent 'en ditférentes 
'Provinces,' Leur départ rejetta le Royaume 
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lj7<5,dans de nouveaux troubles. La Reine mère 
qui vouloir regagner fon fils , fe rendit à 
Loches, accompagnée des Maréchaux de 
Moutmorenci&deCoffé , qu’elle avoir exprè* 
fait fortir de prifon , pour moyenner la paix 
entre les deux frères. Le Maréchal de Mont- 
inorenci, (a) qui avoit une grande auto- 
rité, oublia généreufement tous les mauvais 
traitemcns qu’il avoit reçus , & fit cette 
réconciliation avec une fidélité qui a peu 
d’exemple. Peu de tems après on craignit 
que les brouilleries ne recommençaffent , 
& l’on dépêcha de Thou au Maréchal de 
' Montmorenci , avec des ordres fecrets de 
fe fervir de fon crédit pour les prévenir. Il 
• y réulïit Sc les fufpendit pour quelque tems. 
L’accommodement fut fuivi d’un Edit révoqué 
fi-tôt que la guerre recommença. 

La même année de Thou vit par occafiofi 
une partie des Pays-bas, peu s’en fallut 
même qu’il ne paffat en Angleterre.- Il étoit 
allé pendant les Vacations à Beauvais , il y 

trouva Chriftophe de Thou fon Coufin Ger- 
• • 

r (a) Pour éviter les répétitions, on renvoie k Lec- 
teur en ce qui 'concerne le Maréchal de Montmorenci 
aux obfervations £ur les Mémoires du Duc de Bouillon, 
& du Chancelier de Chcrerny ( Tomçs XLVUI, L 
de la CoUeélion. ) 
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main, Grand-Maître des Eaux de Forêts de i 
France , avec Jean de Longueil de Maifoiis 
leur parent. De Beauvais , ils allèrent tous 
trois de concert à Abbeville , à Bologne & 
à Calais,.& Jurent fort bien reçus par les 
Gouverneurs. Ayant enfüite paffé l’Aa , qui 
répare la France des pays-bas , ils vinrent 
à Gravelines le long des Dunes ; d’où ayant 
laifle Bourbourg à droite ; ils arrivèrent le 
même jour à Dunkerque , qui brûlée dans 
les dernières Guerres , avoit été depuis fort 
bien rétablie. Elle appartient , auiïl bien que 
Bourbourg & Gravelines , à la Maifon de 
Luxembourg , & ell depuis échue au Roi 
de Navarre fon principal héritier. Après y 
avoir paflTé la nuit , le lendemain ils allè- 
rent à Niewport , Ville fituée fur le fable 
de la mer , & fort bien bâtie, comme toutes 
les Villes des Pays-bas. 

Les troubles commençoient déjà dans le 
Pays, par l’infolence des Soldats Efpagnols , 
que les peuples ne pouvoient plus*roufîrir, 
6c dont les Officiers n’étoient plus les maî- 
tres fainfi tout' étoit en armes. Une troupe 
de François qui marchoieni dans un teins 
fi peu convenable , & que le bruit de ce 
qui fe palToit fembloit avoir attiré , leur devint 
fufpcde , auffi en entrant à Aldenbourg on 
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arrêta , & on les conduifit à Bruges avec 
une efcorie de Flamands , dont ils n’eurent 
pas lieu de fe plaindre. Là, le Confeil du 
Franc, qui cil le Magillrat de la Ville, les 
interrogea fcparément , & connne il reconnut 
que c’éioii la feule curiolité de voyager qui 
les amenoii , il leur fit dire par François 
Nanci leur Commandant , qu’ils pouvoient 
/Voir la Ville avec liberté : mais qu’ils feroient 
plus fugeniout de retouriiei chez eux. 

Nanci , qui doit un homme poli , demanda 
-civilement à de Thon des nouvelles de MM. 

' Pithou du Puy : ce qm donna lieu à deThou 
de lui en demander à fon tour de iiulcrt 
Goltzius , qui quoique né dat,s la Fra^Tconie 
s’étoit venu établir à B.uges, d’où il ctoit 
alors .abfent. Ils admirèrent la beauté des 
jaâtimens de cette Ville , ;qui femblent auuut 
de Châteaux & de Palais ; ccuime aufli le 
nombre de Tes canaux & dets ponts de pierre 
qui les trav.cifcnt. La Ville ctoit afîcz mal 
peuplée i Si l’on préicndoit que l’anront qu’y 
reçut l’Empereur Maximilien (a) , il y a plus 
de cent ans, & dont il ne. put fe yeivger , 

(a) AîaxiinitieVi iv’L'toit encore que Tloi’âcs Pornainsl 

Lûj habitans de Haiees ^ apres, avoic maffacrc fei Mi. 

niArcs , le confinèrent dans une pi i fon i dont i’Enrpe:. 

leur Frédéric fan pcic l’arracha., M^imilien n’oublia 
• ■ . * - ... . 

en 
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en étoit taufe : car ce Prince accorda de i 
grands privilèges aux Marchands d’Anvers 
dont le commerce devint floriffant par la 
ruine de celui de Bruges ; de forte qu’il 
demeura tout entier entre les mains de ceux 
du Brabant. De Bruges , ils fe rendirent à 
Gand , Ville célèbre par fes troubles domcf- 
tiques , .qui ont caufé fa ruine. On pouvoir 
connoître la grandeur où elle avoir été , par 
l’état où elle fe irouvoit encore. 

Après avoir palTé l’Elcaut ils vinrent à 
Anvers. Cette Ville eft dans une fituation 
avantageufe, les bâtimens en font fort beaux, 
& elle eft encore riche malgré la Citadelle 
qu’on y a faite. Fédéric Perrenot de Cham- 
pigni y commandoit. On les conduifie chez 
lui , 8c de Thou prenant la parole , s’excufa 
fur l’envie de voyager fi naturelle aux jeunes 
gens , quoique dans un teins peu propre 
pour la fatistaire. Ayant obtenu la' liberté de 
voir la Ville , chacun fe difperfa fuivant fon 
inclination. 

De Thou fut chez Chriftofle Plantin , où 
malgré le malheur des tems il trouva encore 
dix-fept preffes^Tmprimerie. Il aprit de lui 
l’état malheureux des Pays-bas , & que fi le 

jamais cet Ouvrage j & en favorifant le commerce 
d’Aavers , il ruina celui de Bruges. ^ 

Tome LUI, H * 




1 % 

11 ^ M B U O I K B s 

1j 7(5. n’y donnoii ordre, ils étoiert furie 
point d’ècre ruinés par les Efpagnols. 

Apres avoir fcjournc quelque lemsà Anvers 
& fait rcllexion qu’il n’y avoit pas d’ap- 
parence dans un tems de confufion de paffer 
en Hollande , où ilsavoicnt eu deflein d’aller, 
ils fongerent à leur retour. Il vinrent d’abord 
à Malincs , & delà à Louvain. Ils convinrent 
que tant pour la beamc, que pour le nom- 
bre de Colleges & des A.cadcmies , Louvain 
ne le cédoit en rien à Padoue. Ils viliterent 
le Couvent des Céîellins , que Guillaume 
de Croui de Chievres .•le’ face Gouverneur 

* KJ 

de Charles V, avoir fait baiir pour lui fervir 
de fcpuliurc , & à ceux de .fa Maifon. 

De Louvain ils revinrent par Bruxelles, 
qu’ils trouveront dans une grande cmoticn. 
La veille, les Etats, comme de concert, 
avoient fait arrêter ceux du Confeil K-oyal , 
foupqonn’és de favorifer le parti n’Efpagne. 
Leur Chef étoit Guillaume de Koine de 
Héfe. Ainfi nos voyageurs n’eurciu que peu 
de jours pour voir cette Cour des Gouver- 
neur des Pays-bas,.& ce grand nombre de 
Palais au’ils. ont fait bâtir llftr une éminence. 

Après qne de Thou eut rendu vifue à 
;Ulric Vbgiliiis de Z'Sdchem , & cm enireieriu 
par la permidiaii de la Garde qu’on leur avoit 
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donnée, Mondoucet Agent du Roi dans cette i 
Cour , ils fe retirèrent , & vinrent à Mons 
en Hainaut par N. Dame de Hall. La mémoire 
de la furprife de Mons par Chaumont Guitry, 
étoit encore toute récente. Les troubles de 
Valenciennes les empêchant d’y entrer, ils 
revinrent par Cambrai, qui n’cll qu’à fept 
lieues de Péronne. 

Ce fut par-là que finit leur Voyage des 
Pays-bas. Nos troubles domeftiques , aulîi 
dangereux que ceux de ces Provinces ctoient 
alors fort échauflcs ; on y avoit donné lieu 
fans réflexion, 8c fuivant de mauvais conléils. 
Le Roi mieux confeillé les appaifa depuis 
par un nouvel F-dit , qu’il donna l’année 
fuivanie. Durant le féjour que la Cour lit 
à Poitiers , le Roi dépêcha fouvent en polie, 
Sc dans les chaleurs exceflives de l’Lté de 
cette année, l’aîné de Thou , vers le Parle- 
ment 8c vers le premiéé Préfident Ton père. 
Cet homme robufle , qui fc fioit à fos forces 
& à fon courage , coitrut la dernière fois 
en vingt-quatre heures depuis Poitiers jurqu’à 
'Longjumeau. Jamais il ne pût revenir d’un 
effort fi violent ; attaqué d’abord d’une fièvre 
' lente, qui s’augmentant infenfiblcmem , devint 

( a ) C’eft ce qu’on appelle l’Edit de Poitiers. (Life* 
le Livre XLIX de rHiftoire de M. de Thou. ) 

H 2 
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i; 78 . continue , & l’emporta. Dans le cours de (à 
maladie , il perdit plufieurs de fes enfans 
encore jeunes. Il ne lui refia d’une famille 
fi nombreufe qu’un fils qui vit encore , & 
trois filles. 

De Thon fut fenfiblement touché de ces 
pertes , & de la longue maladie d’un frère 
qu’il voyoit diminuer de jour en jour , 8c 
qu’il regardoit comme le foutien de fa famille. 
Quoique pénétré de douleur , il ne l’aban- 
donna point, non plus que Renée Bailler 
fa belle- fœur , Dame très - vertueufe , qui 
. étoit inconfolable de la perte qu’elle prévoyoit 
de fon mari. 

Le malade languit dix-neuf mois , & pen- 
ce tcms-là , de Thou fut reçu Confeiller au 
Parlement à la place de Jean de la Garde 
de Seigne, Confeiller-Clerc. 

Pendant la maladie dont la Garde mou- 
rut , de Thou ne th jamais de prières plus 
' ardentes, que celles qu’il fit à Dieude redonner 
la fanté à ce Magifirat. 

Il n’ignoroit pas que le Roi , à la recom- 
mandation de fon père , lui deftinoit cette 
charge ; mais la douceur du repos & le char- 
me de fes études lui faifoient regarder cet 
emploi fi fort éloigné de fon genre de vie , 
qu’il ne pouvoir fe réfoudre à le quitter pour 



Digilized by Google 



DE M. DE T H O U. ÎI7 

un antre plein d’agitation , & dont les occu- 117 ^* 
paiiojis étoieiu differentes. 

C’ell ainfi que toute fa vie non-feulement 
il a fui les dignités dues à fou mérite & à fa 
nai (lance ; mais que par un efprit de pénétra- 
tion il trembloit lorfqu’il étoit obligé de les 
accepter. Il craignoit ( a ) toujours de les 
trouver au deffus de fes forces , & de ne ré- 
pondre pas avec affez de capacité aux efpé- 
• rances du public. Mais après ces réflexions , 
il dépûlbit fes craintes toutes fes vues dans 
le (ein de la Providence divine , perfuadé 
qu’en la fuivant il rempliroit dignement les 
emplois qu’elle lui dellinoit. Car dès fa jeu- 
neffe. , Lk n’étant qu’un fimple particulier , 
jamais perfonne ne s’attacha davantage au 
bien de l’Etat , jamais perfonne ne fut plus 
fenfble à fes malheurs, même lorfqu’ils arri- 
voient malgré fa prévoyance , il en étoit 
frappé jufqu’à altérer fa famé , ce que fes 
amis lui reprochoient fouvent ; au lieu qu’il 
recevoit fes propres pertes avec une réfigna- 
tion & une fermeté dont on voit peu d’exem- 
ples. 

Après la mort de la Garde , on apporta à 

(a) Il fcmbloit ( dit l’Editeur de fes Mémoires ) que 
le démon de Socrate le rit reculer à la vue des honneurs , 
qui s’ott'roicnt à fes yeux. 

H 3 
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IJ78. <^eThou les provifions de fa charge : c’étoient 
les premières que Hurauli de Chiverni , fon 
beau-frère , revêtu depuis peu de la dignité 
de Garde des Sceaux, avoit fcellées. Pour ■ 
fatisfaire fon père les emprelTemcns de fa 
famille , il fe fournil à l’examen ; il s’y pré- 
fenia en tremblant , bien different de ceux 
qui approchent de ce lieu redoutable avec 
une voix arrogante & un front d’airain. Sé- 
guier y préfidoit avec Prévôt de Morfan , 8 c • 
Bcllicvrc, fait depuis peu Préfident à la place 
de Baillet , & qui monta depuis aux plus 
grandes dignités. De Thou fut interrogé pen- 
dant deux heures , en préfence d’un grand 
nombre de Confeillers, fuivant l’ufage ; en- 
tr’autres par du Puy de Saiin-Vdlérien , oncle 
de du Puy de Vaian , qui depuis eut une 
mort ignominieufe. Ce Magiflrat fort verfé 
dojis le droit civil & dans le droit canonique, 
difputa contre lui avec opiniâtreté. Enfin , le 
Parletnent ayant donné fon Arrêt & pris fon 
ferment , Belliévre le conduifit à la première 
Chamb des Enquêtes. On remarqua qu’il dit 
en le menant , comme par un efprit prophé- 
tique (a) qu'un jour celui qui le fuivoit le pré~ 

. (a) La Piophétic s’accomplît. De Thou, en deve- 

nant Ptcd.Icnt à mortier procéda Bellievrc. Mais celui- 
ci eut fon tout lotf^u’U remplaça le Chancelier de Che- 

verny. 
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cillerait dans les plus grands emplois. La mo« iJ7^* 
delîie du jeune deTlwu, & fa delUnatiou à 
l’état eccléfiaftique , lui tirent faire alors peu 
d’attention à ce prcfage. 

- Voici fa coiiduite dans cette charge. Il par- 
loir peu , s’appliquoit fortement à ce qu’on 
difoit , avec du refped pour fes Pi éfulcns , 
traiioit fes confrères avec honneur, déféroic 
à fes anciens , & vivoit avec les jeunes avec 
amitié & polit^rTe (a)., Angenout, Doyen de 
fa Chambre , homme qui avoit beaucoup de 
lumière (5c d’expérience , d’ailleurs d’une pro- 
bité digne des premiers ficelés : du Drac , 
Jourdain , Brulard de Silleri , aujourd’hui 
Chancelier de France, & Marillac" de Fer- 
rières , furent entre les autres fes amis par- 
liculîcrs. 

Il fut deux .ans fans rapporter de procès , 
même depuis il s’en deifendit autant qu’il 
put. Comme un des derniers de fa Chambre , 
quand il falloir opiner , il avoit une attention 
extraordinaire aux opinions de fuivoit celle 

( a ) Ces faits prouvent qu’on peut avoir beaucoup 
de génie , & devenir homme d’PItat, fans être doué d’une 
élocution facile & brlll. nle : peut-être même pour arri- 
ver à ce point les talens oratoir..s font-ils un titre d’e*- 
dution : tout fe compsiife ici bas ; en perdant d’un 
côté, on gagne de l’autre. 

H 4 
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jJ’ 78, qui lui paroifToit la meilleüre, après avoir 
loué celui qui l’avoit ouverte. Il n’en difoit 
pas davantage, à moins qu’il n’eut de nou- 
velles raifons pour confirmer fon avis. Quand 
il commençoit à parler , il ne pouvoir vain- 
cre fon émotion ; dans la fuite il élevoit fa' 
^ voix , & pourfuivoit avec tranquillité. Cette 
émotion & (on peu de mémoire lui faifoient 
fouvent perdre ce qu’il avoit médité , dont il 
ne fc reiïbuvcnoit qu’après le Jugement. 
Voulant prévenir cette incommodité , il ne 
trouva point d’autre expédient que de faire 
un abrégé manuferit de fes raifons : ce qu’il 
pratiqua depuis dans les plus importantes 
afl'aires. Il ne s’en cachoit pas , & l’avouoit 
ingénuement ; mais au commencement cela 
lui donna de la confullon : car malgré fes 
foins pour s’approcher de celui qui parloit ; 
& quoiqu’il fût prefque toujours au fait de 
la queftion propofee , fa mémoire infidèle lui 
Faifoit toujours oublier une partie de ce qu’il 
vouloir dire , & fon avis n’étoit jamais affez 
développé. Semblable à ces Poètes , qui gê- 
nez par la rime ou par la mefure , ne peuvent 
exprimer leurs penfccs qu’imparfaitement, 
AufTi , quoique la Chambre fût convaincue 
qu’on ne pouvoii mieujt entrer dans la diffi^ 
pulté , il n’étoit jainais content de lui-mçine , 
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Sc fe plaignoit à fes amis en particulier , qu’il IJTÎI 
lui échappoit toujours plufieurs railons. 

JeaiiTexier, fils d’un autre JeanTexier, 
I^rofefTeur célèbre en droit à Orléans, étoit 
premier Préfident de fa Chambre. C’étoit un' 
homme de bien & un bon fujet , mais d’un 
âge fi avancé , qu’il mourut bien-tôt après. 

"' Philibert de Diou , Confeiller Clerc , étoit 
le fécond. Il étoit d’une Noblefie diftinguée 
de l’Autunois , & des amis particuliers du 
premier Préfident de Thou : du relie , d’une 
candeur & d’une intégrité inviolable. 

Claude Faucon , d’un efprit vif plein 
d’expécliens , fut mis à la place de Texier , 

Si peu de temps après, Bon-Broé occupa 
celle de Diou , mort en fou pays. - 
Broé étoit auffi Confeiller-Clerc , Sc avoir 
ménagé les intérêts de la Reine-mère à Rome 
ou à Florence , avec une grande conduite. 

Ce fut à la recommandation de cette Prin- 
ccfle , qu’il fut pourv u de cette charge : il ne 
fera pas inutile d’en dire quelque chcfe de 
plus. 

' Il étoit de Tournon dans le Vivarais , & 
d’une affez bonne famille. Inflriiit dans les 
Belles-Lettres, il aprit le Droit fous André 
Alciat , dans le tems qu’Alciat étoit en Fran- 
• çe , & depuiç l’enfeigna lui-même à Touloufe. 
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iJ’T^. Qu^nd fon oncle , Pierre de Villars , CoP'^ 
feilier an Parlemenl de Paris , fut fait Evêque 
de Mirepoix , Broc lui fuccéda dans fa charge 
de Confèiller au Parlement l’an ijôi.TouS 
deux avoieiit été avec difiinâion auprès de 
l’illuftre Canlinal de Tonrnon fcul proiefleur 
des gens de lettres en ce tems-Ut. Il avoii joint 
à la connoilTance du Dioit civil & du Droit 
canonique , qu’il pofTcdoit parfaitement, une 
pcn étration particulière, une éloquence vi- 
^ve, mais douce & infinuame en meme tems. 
Elle avoit paru avec éclat , quand il fuivoit 
lelarreau : aufii lorfqu’il fut Préfident , & 
qu’il fe irouvoit d’un avis contraire aux au- 
tres, c’étoit toujours fi poliment & avec un 
tour fi agréable , qu’il rcfuioit le léniiment 
oppofe, que jamais perfonne n’eut lieu d’être 
mécontent de lui. Pour les difficultés du 
Droit canonique , il les démêloir avec tant 
de grâce & de clarté , qu’il s’attiroit & l’at- 
tention &: les regards de toute l’affillance , 
charmée de fes maniérés. De Thou ctoit un 
de fes principaux admirateurs, & difoit fou- 
vent, que tant qu’il avoit été dans le Par- 
lement , il n’avoit vu perfonne à qui il eut 
plus füiihaitc de reffembler en toutes ma- 
nia nicrc s, 

A Faucon fuccéda Champrond , d’une no- . 
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blefle du pays Chartain , homme févère ,• qui 
approchoit de la doârine de fon collègue , 
mais fort éloigné de fa douceur & de fa 
politelTe. Ce fut avec ces Meflieurs que de 
Thon paffa tout le lems qu’il fut Coufeiller 
aux Enquêtes. . . 




Fin du premier Livre* 
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DE JACQUES. AUGUSTE 
. t) E, T H O U. 
LIVRE second! ' 



1578. C O M M E la longueur de la maladie de 
l’aîné de Thou faifoit efperer à fa femme 
qu’il en pourroit revenir , les Médecins , 
ap.ès plnfieurs remedes inutiles , envoyèrent 
l'on mari aux eaux. On choifu , comme les 
meilleures, celle? de.Plombières en Lorraine, 
qui fortein du pied des 'montagnes de Vofge, 
& l’on réfoliit de partir au commencement du 
printems. Le jeune de Thou , parla permifTion 
de fou père , fut du voyage. Après avoir 
pafTé par Châ'ons fur Marne, il arriva avec 
fon frère 8c fa belle fœur à Bar-le-Duc ; d’où 
après avoir traverfé la Meufe & la Mofelle , 
& palTé à Toul , ils fc rendirent à Nanci. 
De Thou y alla faluer le Duc Charles, dont 
il fut fort bien reçu. Il fit à ce Prince les 
excufes de fon frère, dont la fanté ne lui 
permettüit pas d’avoir le même honneur. Delà 
ils paflerent par Saint Nicolas , recommen- 
dable par la beauté de fes bâiimehs , par 
les Pèlerinages qui s’y font , & par les foires 
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qui s’y tiennent. Plus avant , par Rentiremont 
Sc par Efpinal, célébrés par leurs Chapitres ' 
de filles de qualité, qui ne fonr point obligées 
de faire des voeux ( a ). Enfin , ils arrivè- 
rent à Plombières , où il y avoit déjà bien d^ 
inonde attaqué de difTérens maux , & qui 
y étoit venu des Provinces voifines, tant de 
l’Allemagne que des Pays-bas. 

' Pendant que fon frère étoit aux eaux , de 
Thou prit avec lui un guide qui parloir fort 
bien l’Allemand ; & après avoir traverfé le 
montdeVofge, il alla par Bruyère à Sche- 
leftat (b), Ville confidérable ainfi appellée 
d’une rivière du même nom, delà il vint à 
Strasbourg. Cette dernière Ville, connue par 
fon antiquité , efi^ défendue du côté de la 
France par un triple fofle.EIle eft ornée d’une 
belle Cathédrale , dont la principale tour eft 
d’une hauteur extraordinaire. De Thou, qui 
voulut y monter , fut faifi de frayeur en 
defcendant : un vent violent qui s’éleva , & 
des ouvertures, qui ne montrent qu’un aflreux 
précipice, le firent frémir. 

II vit à Strasbourg Jean Lobel , qu’il avoit 

( a) II y a une faute dans le texte latin , il faut Votum 
non emittunt , au lieu A'omlttunt, fuivarvt les Notes d£ 
Meflîeurs du Puy. 

(b ^ Ou Schlefladt. 
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ïj«7P connu à Paris dans le tems que Lobel étoît 
à la Cour Agent des Villes Impériales : c’étoit 
un Flamand qui avoir beaucoup d’érudi- 
tion , & une grande connoiffance de l’Alle- 
magne. De Thou fût de lui que Hubert 
Languet (a) , François de Nation qui 
étoit au fervice du Prince d’Orange , étoit 
aux eaux de Bade. Lobel lui donna pour 
lui des Lettres de recommandation , afin 
qu’il pût s’en faire connoître l’entretenir 
avec liberté. DeThou vit encore à Strasbourg 
Hubert Giflen, Profelfeur en droit aux gages 



(a) Hubert Languet, né à T'itcaux petite ville de 
VAaxoU en 1518, devint Alinirtre d’Etat d’Angufte 
F.leûeur de Saie. Lalcélure des ouvrages de MeUnchton , 
qu’ii étudia en 1547 , le rerdit un dts plus zélés difei- 
plesdece célèbre Proteftant. Languet obtint, & mérita 
la confiapce de plufieurs Souverains (i’AlIei';:tgnc, Il 
mourut à Anvers en 1581, Guillaume Prince d’Orange 
afiilll à Ton convoi. La plume de Languet lui avoit 
fervi plus d’une fois. Le Lefteur l’appreciera comme 
écrivain , en lui rappellant que parmi les ouvrages , 
qu’on lui a attribués , on compte fpécialemcnt le y':n- 
dicice contra Tyrannos, ou de la pu';(f.:nce Icçr.imc du Prince 
furie peuple , & du peuple fur le Prince par Jurt’us Brutus.,, 
Ceux qui veulent connoître Hubert Langlet plus en 
détail peuvent' confultcr fa Vie compoféepar M. de la 
Marc en 1700. On en trouve le précis dans le Diftioç- 
aahe de Moréij. ' . 
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de la République. Il fut tout un jour avec 
lai à s’informer des Savans d’Alleuiagne, à 
s’entretenir de belles Lettres , & comme il 
l’avoit connu chez Paul de Foix , il le fît 
relTouvenir avec phillr de ce teins-là, heureu- 
fement ce jour-là GifTen ne donnoit point 
leçon. 

Delà de Thou vint à Bade , où trouvant 
Languei de loifir, il ne le quitta point pendant 
trois jours. -U ne pouvoir fe réfoudre à s’éloî* 
gner de lui , que dans le tems que Languct 
prenoit fes eaux. U étoit charmé de fa fran- 
chife , de fa probité , ^ de la folidité de 
fon jugement , non-feulement par rapport au* 
belles Lettres , mais encore par rapport aux 
intérêts publics qu’il avoit traités toute f», 
vie auprès des Princes, avec une droiture 
qui a peu d’exemple : ce favant homme poC- 
fédoit fi bien les affaires d’Allemagne , qu’il 
en inflruifoit même ceux du pays. De Thoa 
en apprit beaucoup de particularités, & quand 
il le quitta , Languei lui fit préfent d’un 
petit mémoire écrit de fa main , qui con- 
teiioit l’état du Corps Germanique , les droits 
de fes Diettes , le nombre & l’ordre de fes 
Cercles. De Thou le garda foigneufemem, 
& prit de lui la route du chemin qu’il deroit 
faire, . ’ 
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Comme ils fe trouverenr à Bade dans le 
lieu où l’on prend les eaux , Languet lui fit 
remarquer Salentin Comie d’Yfembourg, qui 
ëtoit à une fenêtre vis-à-vis avec Jeanne de 
Ligne (a femme , feeur du Comte d’Arem- 
Lerg ( a ). De Thou ne le connoilToit point. 
Languet lui demanda enfuite en riant , ce qu’il 
choifiroit , s'il en était le maître^ ou d'une fi 
vc'te femme , ou de l' Archevêché de Cologne. 
De Thou lui répondant, qu'il ne comprenait 
rien à fa quefiion , Languet la lui expliqua , 
& lui dit , que c'étoit-là ce Salentin qui était 
devenu fi amoureux de cette femme ^ qu'il avait 
quitté J on riche Archevêché pour Vépoufer. 

Il ajouta que les Princes & les grands 
Seigneurs Allemans , qui a voient embraffe 
la Religion Protellante , fe trouvoient alors 
fort embarrafî'cs pour décharger leurs familles 
& qu’ils étoient obligés de marier leurs lilles , 
qu’ils ont prefque toujours en grand nombre , 
au lieu ( b ) , qu’avant que le célibat des Reli- 

(b) Prince de Barbançon. 

(a) Les inconveniens fe font fentir dans les pays 
où les cloîtres ont été détruits. C’eft au luxe qu’il faut 
'attribuer l’origine de ce mal. .Si on n’évjluoit pas les 
■femmes en raifon de leurs dots, on n’auroit point bc- 
■foin de violenter la nature , en rëduifant les lilles à un 
«élibat forcé. 

gieufes 
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^ieufes eût été aboli par les Proieftans , ilsi^-^jj, 
les plaçoient dans de riches Abbayes , dont 
«lies étoîent prefque fùres de devenir Abbeltes 
dans la fuites 

De Bade, de Thou vint à Forcheim fur 
l’Emis , Ville du Marquifat de Bade , & paflant 
■ par la Suabe , il prit la route de Stugard , 
qui n’eft éloigné que d’une petite journée. 

Sur le chemin il eut une avanture peji confî- 
dérable ; mais dont on peut parler dans la 
vie d’un particulier. Son Truchement s’égara 
de même qu’un Gentilhomme de Suabe qui 
les accompagnoit , mais qui ne favoit ni le 
Latin , ni l’Italien , ni le François. Ce Gen^ 
tilhomme qui ne crut pas qu’on pût gagner 
Stugard fans prendre des chevaux frais , s’ar-^ 
rêta dans le millieu d’un petit Village , fut 
chez le Minillre du lieu , & le pria de 'dire 
à de Thou qu^il était à propos Ae mettre 
pied à terre. De Thou n’étoit point content 
de s’arrêter dans un endroit , qui lui paroi!- 
I foit fl incommode J cependant il fallut relier. - 
Il pria le Minillre qui parloit latin , de venir 
dîner avec eux dans l’Hôtellerie, pour être 
Ton Interprète aulTi-bien que du Gentilhomme 
& de l’Hôte. Il y fit , contre fon attente 
meilleure chère^que pendant tout le relie 
de fon voyage : c’étôit le de Mai , jour 
Tome LUI, I ' 
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*/79. deftiné à la Fête dvt Pape Saint Urbain, 
Surpris de ce qu’on ne travailloii point ce 
jour-là , qu’il faifoit très-beau lems , il en 
. demanda la raifon au Miniflre ; mais il n’eil 
pût rien tirer , que celui-ci n’eut dit tout ce 
qu’il penfoit du inaffacre de la Saint Bar- 
thelemi , qu’il appellolt la Boucherie de Paris , 
apres cela le Miniflre lui répondit : 

(Quoiqu'on ait aboli les anciennes juperf- 
kiofis , il e(î cependant demeuré y parrni le peu- 
ple , de certains jours qu'il chomme avec dévo- 
tion ; on na jamais pu les lai ôter de l'efprit 
quelque peine qu'on ait prife pour l'en défa- 
bufer : celui-ci en ejl un. Ces gens 'gro (fiers y 
qui ne font occupés que de leurs intérêts , fe 
font mis dans la tête depuis long-tems y que 
s'il fait beau tems à pareil jour que celui-ci y 
leurs vendanges , en quoi confiflent toutes leurs 
richefjes y feront abondantes. C'efî ainfi qu’on 
chomme en France le jour de Saint Vincent y 
qui, ejl le 5 d' Avril. 

Delà , de Thou vint à Stugard ( a ) prin- 
cipale Place du Duché de Wirtemberg : elle 
eft fituée fur les bords du Néckre dans un 
pays agréable avec un fort beau Château. 
Il y alla faluer le Duc Louis , qui lui fît 
entendre un concert, qui lui fît beaucoup de 
plaifn*. 

(a) Stulgard. ^ « 



{ 
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Tout proche eft Efling(a) , Ville 
riale fur la même riviere. 

Le Neckre 'a fa fource proche de celle du 
Danube & des montagnes d’Arbonne , & paf- 
fant par Rofweil & par Tubinguen , prend 
fon cours entre des coteaux chargés de vignes 
des deux côtés, & fépare *la Suabe par lo 
milieu , en ferpentant jufqu’à Heydelberg i 
au delà il fe jette dans le Rhin. Pour venir 
à Efling , de Thou palla fur cette riviere un 
pont de communication avec Siùgard. Efling • 

eft un lieu renommé par la fabrique de l’Artil- 
lerie & par l’abondance de fes vins. Dans 
les celliers de l’Hôpital , on en conferve une 
grande quantité dans des tonneaux d’une gran? 
deur extraordinaire ; le plus grand eft placé 
le premier , & les autres dans une longue 
fuite, diminuent à proportion: le vin s’y . 
garde très-long-tems. On en bût à la famé 
de M. de Thou , du Numéro ,.d’un vin 
qu’on difoii être de quarante feuilles : les 
Princes d’Allemagne le prennent par remede , 

& à mefure qu’on en tire du plus grand ton- 
neau, on en remet amant du tonneau voifm, 
mais qui eft plus nouveau. 

D’Efling, de Thou vint à Geppinguen fur 
le Vils , autre Place du Duché de Wirtemberg. 

(b) Eflelingen. ' 

.la. 
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tf7^. Le Prince Chriftophe , père du Duc , en a 
fait un Château de plaifance avec des Jardins 
très-agréables ; fes eaux médecinales font en 
réputation ; Albert de Bavière étant venu 
les prendre f deThou fut le faluer. Ce Prince 
l’interrogea furies affaires de France, mais 
fa maladie ne permit pas à de Thou d’être 
long-tems avec lui , il ne fut pas plutôt re- 
tourné dans fes Etats qu’il y mourut. 

* Tournant enfuite du côté du Danube, de 
Thou vit Ulme , qui ell fur les bords de ce 
fleuve, & reprit fon chemin par Burgaw. 
Il avoit déjà fû de Languet que de tout le 
grand patrimoine de l’Archiduc Ferdinand , 
qui s’étendoit depuis les Alpes de Carniole , 
jufqu’aux montagnes de Vofge, au-delà du 
Rhin , c’étoit le feul bien (a) que les Princes 
fes neveux, fils de fon frère Maximilien, 
avoient lai (féaux enfansque l’Archiduc avoit 
eus de Pliilippine .Velfer, qui vivoit encore: 

( a ). Le Marquifat de Burgavs' fut Tunique appanage 
du fils aîné que cet Archiduc , neveu de Charles-Quint, 
pvoit eu 4e fon mariage avec Philippine VTelfer, iflue 
d’une famille fénatoriale d’Ausbourg. La beauté & 
les vertus de Philippine ne purent militer contre les 
préjugés qui font loi en Allemagne. A Rome on fut 
plus complaifant pour le fécond fils de TArchidne. 
Grégoire Xlll lui donna le chapeau de CatdinaL 
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Digne exemple de la vénération qu’ont lesi5’7P». 
Allemans pour la pureté du Mariage ; ils ne 
fouffrent point que des enfans iffus d’un qui 
foit inégal , clandeflin & contraâé contre 
la volonté des parcns , paffent pour légiti- 
mes , ni qu’ils partagent la fucceflion de leurs 
pères. 

Il partit delà pour Ausbourg. Sa grandeur 
& l’éclatante licheffe de Tes habitans , la 
font pafler pour la plus confidérable Ville 
d’Allemagne. Il y féjourna quelques jours 
pour la vifiter ; il y vit les Maifons des 
Fuggher ( a ) , furpris entr’autres de la magni- 
' licence de Marc Fuggher, qui avoit fait une 
dépenfe prodigieufe pour les Jardins de fa 
maifon , fitué au bas de la Ville. Fuggher 

(a) Les Fuggher, que l’Editeur de la Ti-adu£Uon 
françoife des Mémoires de M. de Thou appelle Foukret, 
avoient toujours été attachés à la maifon d’Autriche.' 

Un d’eux, lorfque Charles Quint revenoit de fon ex- 
pédition de Tunis, le régala fplendidement. La fallc 
fut échauffée avec du bois de canelle alors fort cher. 

Ou ajoute que Fuggher l’alluma en brûlant un billet 
de fommes confidérables , que lui devoir l’Empereur. 

Sa générolîté lui valut l’amitié de ce Prince; il en 
obtint le droit exclufif de vendre des épiceries en Al- 
lemagne ;& il devint immenfément riche. (Firmini Gaf- 
fati annales Augftburgenfes , apud Menkenîum , T. Il, 
p. 1483. } 

I 5 
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y ^ conduire les. eaux d’un peiit ruifTean, 
qui cft au deflbus , par des pompes qui four- 
niflent à plufieurs jets d’eau, ,& qui rcm- 
^pliflent quantité de canaux. Il avoit amaffé de 
plus , un nombre furprenant de Médailles 
de cuivre , d’argent & d’or, que de Thou 
examina avecfoin. De Thou vit encore Jérôme 
WoUius , qui a traduit tant d’ Auteurs Grecs , 
& contribué fi utilement à éclaircir l’Hiftoire 
Eyfaritine. D’Ausbourg , ayant paffc par 
Mcminghen , il vint à Lindaw , Ville dans 
une fuuation des plus agréables', fur le bord 
du Lac de Confiance , que le Rin traverfe 
comme le Rhône celui de Genève, fans fe 
mêler avec l’eau du Lac ; femblable à la 
fontaine d’Aréthufe dont l’eau , au rapport 
d’Homère, fumage comme de l’huile, fans 
fe confondre avec d’autre. Ceux qui font le 
tour du Lac ne fçanroient avoir la vûë plus 
agréablement occupée :.ce font des côteaux 
d’une pente douce , chargez de vignes , qui 
fe répandent de tous cotez, jufques fur fes 
bords , & qui font dans l’eau une riante perf- 
pedive. 

Delà , de Thou fé fit conduire par eau à 
Confiance , également bien fituée à l’autre 
bout le plus bas du Lac. Il eut la curiofité de 
voir le lieu où il y a plus de deux cens ans 
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que s’afTexubla ce Concile célébré , qui non"'i 
feulement rétablit alors l’union dans l’Eglifc ; 
mais qui par une fage prévoyance donna les 
moyens (a) de l’y remettre à l’avenir. Il fît ei» 
même tems des vœux pour le retour de cet 
efprit de charité dans le cœur, des Chrétiens ► 
Il fentble qu’il y foit éteint aujourd’hui par 
Panimofité de leurs Guerres civiles , quoi- 
qu’il n’y puiflTe fubfîller que par la paix. 

Delà , fuivant toujours les bords du Rhin ^ 
il paffa par Stein, 8 c par Schaffbufe, un des 
principaux Cantons des SuifTcs, parLaufFen- 
bourg , & par Rhinfelds , où le Rhiq fe préci- 
pite dans fon lit de fort haut » par cafcades & 
avec un très-grand bruit , iufqu’à Bâle , qu’il 
commence à porter bâteau , & où de Thou fe- 
rendit. 

Le fcjour de Bâle ne lui fut pas inutile , iï 
avoit des lettres de Piihou pour Théodore 
Zuingher , & pour B^fîle Amerbach , hom- 
me poli & officieux. Il ne quitta point ce der- 
nier, qui lui fît voir chez lui, avant toutes 
chofcs , une Bibliothèque des Recueils ma- 
nufcrits, des médailles anciennes, 8 c quelques 

(a) L’Aulïur fa;t Ici abftraftion de la violence a\'ec 
laquelle ce Concile fe comporta i l’égard de Jean Hus , 

& Jérôme de Prague condamnes à une mort cruelle 
■arJgré le fauf-couduU de L’Empereur. 

I4 
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-Ïj7p. petits meubles qu’Erafme avoii laiffez à M» 
d Amerbach fon père par fon Teftament i 
entr’autre un globe terreftre d’argent bien en- 
luminé Sc gravé par un ouvrier de Zurich» 
Dans le tems que de Thou le regardoit avec 
attention , il s’buvrit par le milieu , ôc l’on 
remplit les deux moitiez de vin dont on bût à 
la l'anté de M. de Thou, fuivant l’ufage du 
pays. Delà l’on le conduifit à la Bibliothèque 
publique , ou l’on garde les manufcrits de 
plufieurs Commentateurs Grecs fur Platon & 
lûr Aridote. 

Il viCnit Félix Plater, Dcdeur en Médeci- 
ne , logé dans une grande & agré.able maifon, 
& qui le reçut fort civilement. Plater lui fit 
voir dans fon écurie une efpcce d'âne fait- 
vage (a), de la grandeur des mulets de Tof- 
cane ou d’Auvergt’e , le corps court A- de lon- 
gues jambes , la corne du pied fendue comme 
celle d’une biche, quoique plus groffe , le 
poil hérilTé & d’une couleur jaunâtre & bru- 
ne. Il lui montra encore un rat de montagne 
de la grandeur d’un chat , qu’ils appellent 

(a ^ Ç eft ainfi que d’Ablancour traduit le mot Alcem^ 
dans les Commentaires de Cl^far j d'autres le traduifcnt 
par le mot ^FJan\ mais H ne cou vient pas ici, car 
1 Elan porte fur la tête un bois à peu près comme un 
ii P çn parle point jçi. 
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ui)e Marmotte : ce petit animal étoit enfermé 1^79» 
dans une caflTette , & comme il avoit paflc l’hy- 
ver fans manger , ilcioit tout engourdi. Plater 
avoit au(Ti l’ctui des Fofnies de Conrad Gef- 
ner venu de Zurich , tel qu’il efl décrit & 
dclTiné dans un de fes Livres. Cet étui ren- 
fermoit bien des raretés diHerentes, entr’au- 
tres quantité d’infedes particuliers , qui fsm- 
blent autant de jeux de la nature. De Thou les 
examina à loifir , & avec une grande curiofité» 

, . aidé de d’Amerbach, qui s’y connoiffoit fort 
bien. Il alla voir enfuite Théodore Zuingher, 
dans une maifon qui apartenoit à ce fçavant 
homme, Sc que Zuingher avoit ornée de 
de plulicurs inferiptions, en quoi il excelloit. 

Il alla voir delà le maaazin de Pierre Perne 
de Lucques ; ce vieillard étoit encore fi vi- 
goureux , qu’il travailloit lui-même à fon im- 
primerie. Enfin, après avoir remercié d’Amer- 1 

bach de fa bonne compagnie & de fa poli- 
teffe , il partit de Bâle pour venir le foir 
coucher à Mulhauzen , où fe tenoit une Foire » 
comme il y en a fouvent. 

On trouve devant ce Bourg une grande 
Place , où s’aiïemble durant la Foire une 
prodigieufe multitude de monde , de tout 
f âge & de tout fexc ; on y voit les femmes 
foûienir leurs maris , les lilles leurs pères 
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jj7p. chancelans fur leurs chevaux ou fur leurs 
ânes : c^eft la vraye image d’yne Bacchanale. 
Dans les cabarets tout ell plein de buveurs :là 
de jeunes filles , qui les fervent , leur verfent 
du vin, dans des gobelets , d’une grande bou- 
teille à long CQÛ , fans en répandre une gout- 
te. Elles les prelTent de boire par les plaifan- 
teries les plus agréables, boivent elles-mêmes 
inceffainment , & reviennent à toute heure 
faire la même chofe , après s’être foulagées du 
du vin qu’elles ont pris : ce fpedacle plaifant 
& nouveau pour de Thou , dura bien avant 
dans la nuit. Ce qu’il y a de particulier , c’eît 
que dans un’ fi grand concours de peuple , & 
parmi tant d’yvrognes , tout fe pafTe fans que- 
relle & fans conteftation : ce fut inutilentent 
qu’il appella plufieurs fois fon hôte , trop 
occupe à fervir tant de monde ; enfin après 
l’avoir attendu long-temps, l’hôte vint lui faire 
tnt lit dans un po'éle. 

De Thou' fortit delà de grand matin , Sc 
ayant lailfé Colmar à droit , vint dîner dans 
un village à la fource de la Mozelle. On y 
trouve quantité de grandes & d’excellentes 
truites , qui s’élançent avec impétuofitcj 
comme l’eau efl fort bafie , on les peut pren- 
dre avec la main. ^ 

Delà il revint à Plombières. Il y trouva fou 
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frère peu foulage par les eaux , 5c rcfolut avec j 
fa belle fœur de le reconduire chez lui. Ils. 
revinrent par Bourbonne , où de l’avis des 
Médecins ils fcjournèrent quelques jours pour 
eflayer des eaux ; qui ne firent pas un meil*^ 
leur effet que les autres. Enfin , ayant paffé 
à Langres 5c à Troyes , ils le ramenèrent à 
Paris. Son frère y mourut au bout de quel-» 
ques mois , malgré les foins infatigables de fa 
femme , qui avoit un courage au deffus de 
fon fexe , 5c apres bien des remedes inutiles. 
Peu de momens avant fa mon il recouvra la 
parole , dont il avoit prefque perdu l’ufage 
dans le cours d’une fi grande maladie ; il 
entonna diflinâement ce verfet du Pfeaume 
JO. Seigneur y ne me rejette:^ pas de devant 
votre face y & ne retirei^ point de moi vôtre 
Saint Efprit, Il mourut en le prononçant. 

Son père, qui malgré fa douleur, lui donna 
dans ce moment fa bénédiction , s’abftint pen- 
dant quelques jours d’aller au Palais , 5c pour 
éviter les vifites , fe retira chez l’Evêque de 
Chartres fon frère , chez qui logeoit fon fils 
de Thou. 

Là , ce Prélat 5c l’Avocat Général fon autre 
frère , le prièrent avec inftance de faire ré- 
flexion fur la diminution de fa famille , 5c luP 
demandèrent s’il ne feroit pas plus à propos 
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i^5>. de faire changer d’état à fon fils , que de le 
Jaifler dans celui qu’il lui avoit choifi. Le 
premier Prefident ne s’en éloignoit pas ; mais 
plus occupé des affaires publiques , que de 
celles de fa famille, il laiflbit écouler le tems 
fans fe déterminer. 

De Thou , que cet établiflement regardoit , 
étoit accoutumé au célibat , & fon ambition 
n’envifageoit que quelque ambaffade pour 
continuer fon voyage : ainfi il s’excufoit au- , 
près de Tes oncles , 8c s’en rcmettoit entière- 
ment à la volonté de fon père. Ce fut de cette 
manière que fe paffa le reftc de cette année , 
qu^l employa avec la veuve de fon frère à fe 
confoler de leur perte commune. 
lj8o. L’année fuivante , la pefte emporia bien 
du monde ; ce qui obligea de Thou d’aller en 
Touraine avec Jacques Dennei, Avocat au 
- Parlement , homme d’efprit & ami de fa fa- 
mille. Le Duc d’Anjou étoit alors au Pleflis- 
lez-Tours , & fongeoit férieufement à la 
guerre des Pays-Bas. 

De Thou avoit pour ce Prince des lettres 
de recommandation de fon père , qui étoit 
fon Chancelier. Il fe fit préfenter par Jean 
de Simiers favori du Duc , mais qui ne le fut 
pas long-tems. Ce Prince le reçut obligeam- 
ment , & le congédia après lui avoir demandé 
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des nouvelles de U Cour. De Thou fe retira i ySoi# 
a Maillé-Laval , place forte auprès de Tours. 

Là, pendant le cours de cette dangereufe 
maladie , s’occupant tantôt à l’étude , tantôt 
à la chaffe , il fit la defcription de Maillé en 
vers ïambes. Elle fut imprimée depuis , tant 
pour la fatisfaâion de Nicolas Perrot , Con- 
feiller au Parlement , homme d’une gravité 
antique , mais poli , 8c |alors de la Cour du 
Duc d’Anjou , que comme une preuve de fa 
reconnoiffance pour un lieu quiluiavoit fervi 
d’azile. 

Enfin, comme il crut que c’étoit féjourner 
irop long-temps dans un même lieu , il en 
partit avec Dennet & la Normanderie , frère 
de,Dennet, qui leur fervit de guide ; & paf- 
fant par Alençon, Séez, & Falaife,il arriva 
à Caen, où il logea chez Jean de Novince 
d’Aubigni, qui lui fit une magnifiqueTécep- 
tion. 

Il alla voir l’Abbaye de Saint-Etienne, 
qui femble commander le Château. Elle avoic 
été ruinée au commencement des guerres 
civiles , aufiî-bien que le tombeau de Guil- 
laume Duc de Normandie, Roi d’Angleterre ; 
on les avoit depuis réparé comme on avoit 
pû : c’eft une Abbaye fondée autrefois par 
ce même Duc, avec de grands revenus. On 
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ïjSo.y voit encore dans la Cour l’Ecudes armes 
des Gentilshommes, qui pafsèrent avec lui à 
la conquête d’Angleterre. Delà, l’on lit voir 
le château & l’endroit par où l’Amiral de 
Coligni l’avoit attaqué, pendant la maladie, 
du Duc d’Elbeuf. Il aprit de ceux qui l’ac» 
compagnoient , que la Reine mère y étant 
venue quelque temps apres , avoit dit quelle 
ne comprenait pas comment on avoit pû Jî-tât 
rendre une fi bonne Place , que des femmes 
auraient pû. deffkndre avec leurs quenouilles : 
Ce qu’elle ne difoit pas fans taxer le Gou- 
verneur de lâcheté ou de trahifon. 

Il avoit envie d’aller jufqu’à Coûtances ; 
cependant il fe détourna pour pafler par 
l’Abbaye d’Aunai du Diocèfc d’Avranches, 
dont étoit Abbé Jean Prévoft qui l’accompa- 
gnoit, frère d’Aiiguftin Prévoit Greffier au 
Parlement , Auteur de quelques Poefies 
latines fort élégantes. Cet Abbé n’étoit pas 
ignorant, mais grand parleur, médifant, & 
lî mauvais railleur, qu’il s’en rendoit impor- 
tun. Il fît & dit pliifieurs chofes à la honte 
de fes Religietix , qui yivoient fans règle ; & 
enfîn niontrant les murs de l’Abbaye, qui 
étoient fort en défordre , il leur dit, par une 
froide raillerie , & pour leur reprocher leur 
ignorance , que fi les murs étaient dans f/ 
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défor dre-là , cela ne venait de ce qu'il n'y en t 
avait pas un d'eux qui les pût foûtenir d'un 
feul mot latin. 

MefUeurs de Sey, Gentilshommes du pays^ 
demeuroiem proche de Coûtances. Ils étoient 
parens de Medieurs de Thou ; car Jean de 
Marie Evêque de Coûtances (a), frère du 
Chancelier , & qui fut maflacré avec lui pat 
Je peuple de Paris, dont les Armes même 
fe voyent encore à la clef de la voûte de 
l’Eglife , avoit marié Hilaire fa fœur à un de 
Sey Gentilhomme du voifinage , dont ces 
Medieurs étoient defcendus. Il ne refta que 
trois jours dans cette Ville , qui n’eft pas 
feulement fermée de murailles j delà paflànt 
par Granville , il arriva à Avranches. Le len- 
demain il alla voir une Abbaye fameufe , qu’on 
nomme le Mont -Saint-Michel y au péril de 
la mer. , 

C’eft un rocher efcarpé de tous cotez , 
qu’on croit avoir été autrefois attaché à la 
terre : il en eft à préfent féparéde deux lieues, 
que l’on palfe à cheval fur des bancs de fable, 

( a) Le père Anfelme prétend que Jean le Corgne, 
dit de Marie , Evêque de Coûtances, n’étoit pas frère, 
mak fils _aînc de Henri de Marie , Chancelier de 
France , & maflacré par la faftiou des Bourguignons 
en 1418. 
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tySo. quand la mer eft bafle. Sa figure conique etf 
enfermée tout autour d’un mur fort élevé, on 
y monte par des dégrez taillez dans le roc , 
fans aucun pallier. Ils y forment une rue bor- 
dée des deux cotez de boutiques , oit l’on 
vend aux pèlerins des chapelets , des images 
de plomb , & d’autres bijoux de dévotions ; il 
y a aufii quelques hôtelleries pour les loger* 
Au haut du rocher qui aboutit en cône , 
• comme je viens de le dire , il y a une Cita- 
delle où ell l’Abbaye, autTi grande & aufii 
/patieufe que le rocher a de tour par bas. Le 
bâtiment éft roûtenu par des areboutans de 
la riiême pierre que le roc, qui fervent aufii 
à élever avec des poulies toutes les grofics 
provifions de la maifon. 

Outre l’Eg'ife magnifiquement bâtie avec 
une tour fort élevée , qui fouiient une figure 
de Saint Michel dorée & éclatante au Soleil, 
il y a deux Cloîtres voûtez l’un fur l’autre , 
& des Réfeéloires de même; des Ofiiees, des 
Citernes, & une Bibliothèque , où il y avoit 
autrefois de bons manuferits : on voit dans le 
logis de l’Abbé une grande Galerie fort bien 
percée; enfin, tout eft au haut de ce roc fi 
grand & fi fpacieux , qu’il lemblc qu’on fe 
promene en terre ferme. Même à côté du 
logis de l’Abbé on trouve entre le midi & 

• le 
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le couchant un petit jardin de terre raponée, 
où malgré la rigueur du cli'uai il vient de 
fort bons melons. Ce lieu , qui doit faire 
l’admiration de toute la France ik de tome 
l’Europe , fut anciennement bâti avec beau- 
coup de dépeufe. ün doit être lurpiis que 
d’un défert Ucrile , éloigné de tout commerce , 
d’ailleurs d’un abord li diflicile, que lorfqu’il 
efl baigné de la mer,, à peine y peut -on 
aborder avec des chaloupes, la Religion de 
nos ancêtres en ait fait un lieu fi merveilleux, 
& furmonté tant d’ofiacles & de difficultez, 
J’efpère que le Ledeur ne trouvera pas ces 
remarques inutiles. 

Au forilr de cette Abbaye , de Thou vint 
par Saint Jammes & par Fougères- Villettes 
de la Bafle-Bretagne à Saint-Aubin du Cor- 
mier, lieu célébré par la Bataille qui s’y donna 
il y a quatre-vingt-onze ans (a) , entre l’Ar- 
mée du Roi commandée par Louis de la Tri- 
mouille & celle de Louis Duc d’Orlcans & 
du Prince d’Orange , qui furent tous deux 
faits prifonniers. '■ 

fa) En T4S8 fous le regnedr Charles VIIT ; par 
conféquent ces Mémoires ont été écrits l’an r - ■ - 
Par rapport à la hataiLc de Sainf-Aubir ci Ccimle 
on renvoyé le Leéleur aux Mémoires de laTremoill* 
Tome XIV de la CoUcûioa, p».i43. ... 

Tome Lin, 
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Ij8o. Enfin , Il revint à Rennes Capitale de la 
Province. Les Ducs de Bretagne qui avoient 
fait faire une grande citadelle , y faifoient 
autrefois leur réfidence : le Parlement qui 
étoit dans ce temps là à Nantes , & qui eft 
femeflre , s’y tient à prefent. Delà, il revint 
par Vitré, Laval, Châteaugontiers, Angers, 
Sanmur & Tours , à Maillé. 

• Il y retjût des Lettres de fon père , qui lui 
mandoit d’aller trouver le Maréchal de Cofle 
pour des affaires de confcquence. Ce Sei- 
gneur ctoit allé à Poitiers pour fuivre le Duc 
d’Anjou , qui en étoit parti pour joindre le 
Roi de Navarre en Périgord , & pour tâcher 
de le porter à la paix. De Thou fut donc 
obligé de prendre la polie avec fon fidèle 
Dennet , non fans courir quelque rifque ; 
car les partis commençant déjà à fe mettre 
en campagne , comme fi la guerre eut été 
déclarée , il fut arrêté ; mais rélâché auffi-tôt 
qu’on le reconnut. 

Il trouva encore le Maréchal à Poitiers , & 
s’acquitta des ordres que fon père lui avoit 
donnez. Il entretint fur le même fujet Bel- 
lièvre envoyé du Roi , & revint auffi-tôt à 
Maillé. Perrot qui étoit reflé à Tours depuis 
le départ du Duc d’Anjou , l’y vint trouver. 
Ils léfolurent tous deux , comte l’ufage des 
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courtifans, d’aller à Bourgeliil , Abbaye dans j8ov 
un des pins beaux lieux du Rojaume pour 
voir Simiers, que le Duc d’Anjou venoic 
de difgracier, & pour lui témoigner que s’ils 
l’avoient honoré dans l'a faveur, ils gardoient 
pour lui les mêmes fentimens dans fa difgrace. 
Simiers les reçût avec de grandes marques 
d’amitié. La converfation ne roula que fur 
fou malheur. 

Enfuiie , ils fe féparcrent après que de ^ j8ri 
Thou lui eut offert les bons fervices de fon 
père, & le Crédit qu’il pouvoir avoir auprès' 
du Duc d’Anjou. L’hyver qui avoir été rude , 
avoir beaucoup diminué une maladie qui 
avoir emporté tant de monde ; cela obligea 
de Thou de revenir à Paris, y étant de plus 
' rapellé par fon père, qui rt’avoit point quitté 
cette grande ville ; on y étoit occupé à l’exé- 
cution des Articles de la Conférence de Flex. 
Entr’autres conditions on y étoit convenu 
qu’on députeroit des Confeillers du Parle- 
ment de Paris , pour rendre la juflice en 
Guyenne 5 au lièu de la Chambre mi*partie . 
de cette Province , où la différence de Reli- 
gion caufoit tant d’aigreur dans les efprits , 
qu’elle fe lemarquoit jufques dans les juge- 
mens de cette chambre : cela faifoit un tort 
«onfidérable à ceux du pays ^ qui fouffroicni 

k. a. 
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i;8i. une grande vexation. Pour en arrêter le 
cours, on choifii douze Confeillers laïques 
& deux Clercs , aufquels le Roi donna pour 
Prcfident Antoine Séguier, dont l’erprit adroit 
& plein d’expediens n’en étoit pas moins 
équitable. Seguier , ami particulier du jeune 
de Thou , le fit nomnier avec Coquoley d’Au- 
tuo, homme d’un grand fens & d’un profond 
fçavoir, pour remplir les deux places de Con- 
feillers Eccléfialliques. Parmi les Laïques on 
choifit entr’autres Jean de Thumery, Claude 
du Puy, Si Michel Huraut de Lhôpital, petit- 
fils du grand Chancelier de Lhôpital. Ce der- 
nier avoit été reçu Confeiller depuis peu de 
temps. Il avoit époufé Olympe fille du Pré- 
fident de Pibrac, qui avoit fait porter ce nom 
' à fa fille , en mémoire de l’honnête & fça- 
vante habitude qu’il avoit eue autrefois à 
Ferrare avec Olympe ( a ) Morat , dans le 

* • ^ » 

(a) Olympia Fulvia Jlorala, née 1 Fcrrarc en 
étoit fille de Morato , Précepteur de s jeunes Ducs de 
Ferrure. Cette femme fe dhlinguj par une érudition 
peu commune , & par les moeurs les plus pures. En 
vivant avec Renée Duchefle de Ferrare, elle partagea 
fon goût pour les opii'.ions nouvelles. Olympia époufa 
le Médecin Allemand Gruntler. Elle le fui vil en Allc- 
xaagne, od après les aventures les plus périllenfes ,'Is' 
«est renleva à la fleur de Tes ans. ( Eloges des kotaines 
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temps qu’elle étoit auprès de la Ducheffe 1581. 
Renée de France. 

C’étoit un jeune homme d’un génie élevé, 

& qui écrivoit fort bien en laiin & en François; 
il en donna de glorieufes marques dans les 
écrits qu’il publia fur le fujet des troubles de 
France. Comme il portoit le même ïiom que 
fon grand-père , & qu’il étoit de la méma 
Chambre dont avoit été ce Chancelier, de 
Thou, qui s’y trouvoit pareillement , fit une 
amitié particulière avec lui; aulTi connoifTant 
la paflîon qu’avoit Lhôpital (a) pour la nou- 
velle Fauconnerie , & fe fentant d’ailleurs 
du talent pour la poëlie latine, il compofa 
en fa faveur & pour fon coup d’efTai , un 
Po’éme ( b ) fur cette nouvelle manière de 

0 

illuftres de M. de Tliou avec les Additions de Tciflier , 

Tome I, p. 13 X. ) 

(a) Michel Hurault , fieur du Fay, pelk-fîls du ' 
Chancelier THopital par fa mère, eft Auteur de plu- 
lieurs écrits eftimés, & recueillis prefrjue tous dans les 
Mémoires* de la Ligue de la darnière édition. Nous 
arons fait ufage de quelques nns de fes écrits , & Ipé- 
eialement de celui qui a pour titre : Le franc 6* l’ihre Dîf- 
cours fur l’état préfent de la France , . . ( Voyez les Notes 

& les Obfervations qui accompagnent les Mémoires de 
Cheverny. ) 

(b) Il eft intitnlé : Hleracofophiott oa dere Acc’ipl- 

irarid, 

« 
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ïjSl.chafle, dont il fil imprimer depuis les deuS 
premiers chants. 

Le voyage des députez pour la Guyenne 
étant rcfülu , les oncles de M. de Tliou pri- 
rent cette occafion de prelî'er encore fon père 
de réfléchir fur l’ciat de fa famille prefque 
éteinte , & de confidcrer qu’il n’avoit plus 
qu’un fils qui la pût relever. Il s’excu- 
foit à fon ordinaire fur la ncceflité du voyage 
de Guyenne, qui l'.e lui permettoit pas de 
fe déterminer. Le fils jufqu’alors occupé de 
fes études, n’y avoit pas fait une plus grande 
attention : mais enfin il commenc^a à longer 
férieufement à fa vocation, les avis de du 
Ferrier lui revinrent dans l’elprit,* le poids 
de l’état où l’on le deflinoit & où il ne fefen- 
toit point porté , lui fcmbla pefant ; la vie 
tranquille où fon penchant l’entraînoit , lui 
parut douce ; l’embaras des aflaires l’effraya. 
Tant de raifons le déterminèrent à juger qu’il 
lui étoit plus convenable d’abandonner quel- 
ques grandeurs apparentes , remplies d’une 
infinité de peines, de choifir un genre de vie 
plus aifé , de fe marier , lorfque l’occafion 
s’en préfe-Bteroit , & de fe fervir en attendant, 
auprès de fes oncles, des mêmes excufes que 
fon père. 

Peu de temps après fon départ pour la 
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' Guyenne , il paffa par Angoulême , ayant ij8l. 
été choifi par les Députez pour aller de 
leur part faluer Henri Prince de Coudé , qui 
faifoit fa réfidence à Saint -Jean d’Angeli; 
ce Prince le reçût avec toutes les marques 
de dillindion dues à ceux qu’il repréfeinoit , 
mais en Ton particulier «vec beaucoup djc 
bienveillance, fondée fur l’eflime qu’il avoit 
pour le premier Préfident fon père ; ce Prince 
& les autres Proteftans n’avoient pas perdu 
la mémoire des preuves que ce Magiürat leur 
avoit toujours données de fon équité; il l’en- 
tretint fouyent de ce qui pouvoit contribuer 
au bien de l’Etat & des motifs qui devaient 
porter les Députez à rétablir par leur juflice 
la tranquillité dans la Guyenne. 

De Thou rendit compte de fon voyage à 
la compagnie ; & ils fe rendirent tous cnfuite 
à Libourne , ville fituée dans un lieu com- 
mode, où l’IIle fe jette dans la Dordogne; 
lorfque la mer poufféc par le vent, 'monte 
dans cette rivière, elle tait enfler & tourner 
les eaux de l’Ifle avec tant de rapidité & lie 
violence , que fans l’expérience & l’adreflTe 
des Pilotes , les vaitTeaux couroient rifque 
de s’y perdre. Ceux du pays qui regardent 
avec admiration l’efl'et d’un tovirbillon parti- 
culier à cette rivière dans cet endroit -là* 
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f/Si. l’appellent en leur langue Ma/caret. "Lz Com- 
pagiùe Cüululta d’abord li elle y ctabliroit le 
fiège de fa Juiiididion ; mais la pauvreté des 
Procureurs & des Avocats , qjui feroiem obli- 
gez de s’y rendre de Bordeaux & des lieux 
voifins , outre d’autres difficultez qu’elle 
prévit , la fit rcfourtre de s’arrêter à Bordeaux, 
comme dans un lieu plus commode pour tout 
le monde. 

On choint encore de Thou pour en aller 
conférer avec le Marcclial de Matignon (a), 
qui avoit une grande autorité dans la Pro- 
virce dont il ctoit Con.mandant fous le 
Roi de Navarre. Il eut ordre d’aller delà, 
fans s’arrêter, faluer ce Prince : il le joignit 
SI Calleljaloux , où le Roi fe divertiffoit à la 
chafi'e. Il en fut reçu avec auiant de marques 
de diflinélion & de bonté , qu’il l’avoit été du 
Prince de Condé , & ce Prince lui ordonna de 
le fuivre à Nérac. 

De quelque côté qu’on aborde en cette 
ville, qui eft fituée dans un pays très -gras, 
on ne trouve que des fables. Comme il neigea 
toute la nuit après qu’ils furent arrivez, le 
lendemain, fuivant l’ufage du pays, le Roi 

(a) Jacques Gayon de Matignon venoit de rem- 
placer le Maréchal de Biron dans le commandement 
«n Guyenne. 
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alla à la trace des bêtes fauves jufqu’à l’heure i 
du dîner. Quand de Thou fe fut acquitté de 
fa commilTion auprès <le lui , il demeura en- 
core deux jours à Nérac , pour y faire fa cour 
à la Reine Marguerite & à la Princefle Ca- 
therine fceur unique du Roi : il étoit bien-aife 
aufn de voir du Faur de Grateins, qui étoit 
Chancelier de Navarre , & avec lequel ii 
s’entretint familièrement. 

Grateins avoit été élevé dans le Parlement 
de Paris, & avoit de grandes obligations au 
premier Prélident , qui l’avoit protégé dans 
l’afi'aire de la Mercuriale , où l’on avoit voulu 
le mêler : i! en témoigna au fils une fincère 
reconnoiffhnce , & l’embrafla avec bien de 
la tendre (Te ; il lui dit , que c’étoit le premier 
Prélident père , qui lui avoit confcillé de ^ 

demander des Commifiaires du Parlement de I 

Paris , dont il connoilToit la droiture & l’équi- 
té, & avec quel défintéreffement ils rendoient 
jufiiee à tout le monde fans diflinâion : au 
lieu que dans la Guyenne , depuis que la 
différence de la Religion y avoit divifé les 
efprits , elle ne s’y rendoit que par haine ou 
par faveur ; après cela de Thou prit congé 
du Roi de Navarre, qui lui fit voir fes jar- 
dins qu’il entreienoit avec un grand foin , 

& qui le promena dans les belles allées pal- 
liffadées de lauriers. 
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►/Si, Apres avoir paflTé la Garonne , il reprît foa 
chemin par Agen , & y fut reçu fpIendHe- 
ment par de Roques Secondât. Ce Gentil- 
homme avoir époiifé la tante de Jofeph 
Scaliger du côté de fa mère ; il en avoit eu 
plufieurs enfans, dont la plupart fe mirent 
dans le fervice, entr’autres Paul de Secondât 
qui fut tué au fiege d’Ollende. Il avoit avec 
lui le frère aîné de Joleph Scaliger, nommé 
Sylvius, pour qui Jules leur père avoit cciit 
fa poétique ; ce Sylvius étoit un homme 
fort doux & affez fçavant 5 comme on s’en- 
tretint des Commentaires de fon père fut 
les Livres d’Ariftote de l’hlÜoire naturelle 
des animaux de Thou le pria de les revoir, 
& de n’en priver ^pas plus long-iems le 
public. Silvius y fatisht en partie , 8c donna 
le dixième Livre qti’il dédia à Duranty pre- 
mier Préfident de Thouloufe : après fa mort , 
le refle tomba entre les mains de fon frère 
Jofeph, qui l’emporta en Hollande, 8c qu’il 
laifTa en mourant à Danile Heinfius fon éle- 
vé ; mais dans un fi grand defordre , comme 
Heinfius l’écrivit à Cafaubon , qu’on ne doit 
pas efpérer d’en jouir. 

Après que de Thou fut de retour à Bor- 
deaux , les Commifîaires choifireni le Cou- 
vent des Jacobins pour y tenir lemféaucej 
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Loyfel & Pythou étoient l’un Avocat &. ijSîV 
l’autre Procureur Général de la conruniflTion ; 
couple d’amis illuilre par leur mérite & par 
leur probité , plus illuilre encore par la con- 
formité de leur zèle pour le bien public. 
L’ouverture s’en fit avec un concours ex- 
traordinaire de peuple , attirés par la nou- 
veauté du fpeâacle , ou flancs de voir finir 
la fatigue que les Juges précedens leur do^- 
noient. 

Parmi ces occupations de Thou n’inter- 
rompoit point fes études ; rempli du deflein 
d’écrire l’Hifloire de fon temps , il faifoit 
connoilTance par tout où il palFoit , avec ceux 
qui pouvoient y contribuer ; & comparant 
tout ce qu’il avoit lu ou entendu , avec ce 
qu’il en apprenoit par lui-même, il en droit 
de jufles conféquences. Il fut inllruit de bien 
des particularitez remarquables par Lage- 
bafton (a) premier Préfident de Bordeaux, 
vieillard vénérable , & par fon âge fort 
avancé & par fa doârinc. Ce Magiftrat pro- 
tégé dans les mouvemens précédens par le 
premier Préfident de Thou , toujours prêt 
à fecourir les illuflres affligés , fatisfit avec 

(a) Par rapport à cc Magiftrat lifez les Ménnoircs Je 
Moutluc ( Tome XXIV Je la Colleftion , p. ^94. ) 
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S^SâcUne complaifance au-dcflus de Ton âge à la 
curiüfité du jeune de Thou fon fils. 

De Thou lira encore bien des lumières 
de Michel de (a) Montagne alors Maire de 
Bordeaux, homme franc, ennemi de toute 
contrainte, & qui n’étoit entré dans aucune 
cabale, d’ailleurs fort inflruit de nos affaires, 
principalement de celles de la Guyenne fa 
' • patrie , qu’il connoifToit à fonds. L’amitié 

que de Thôu fit enfuite avec Jean Malouin 
de Selfac , Doyen du Parlement , lui fut auffi 
d’un grand fecours. 

Pithou & lui trouvèrent beaucoup d’agré- 
ëc de politefTe , dans l’efprit éclairé d’Elie 
Vinei de Barbezieux. Vinet ctoit Diredeur 
du Collège de Bordeaux , fi célèbre dans les 
ficelés précedens , fc s’occupoit alors à re- 
toucher fon Aufone ; autrefois il avoit été 
des amis de Turnède , de Muret , de Grou- 
chy, de Guerente, & de Georges Buchanan. 
Tous les ans il recevoit des lettres de ce 

(a) C’eft le cilèbre Auteur Jes EfTais Je morale. 
Veut-on fe faire une idée Je fa manière Je fe conduire 
au milieu des Jiverfes faéHons qui s’entrechoquoient; 
il faut lire le chapitre premier du Livre III Je fes ElTais ; 
•n y verra que dans toutes les circonftances il fut 
«onferver cette apathie philofophiquc qu’il regardoiS 
•omme la béfe de la fécurilc & de fon repos. 
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dernier , quand les marchands Ecoflbis ve- ijSlw 
noient enlever des vins à Bordeaux : de Thou 
vit les dernières que Buchanan avoit écrites 
à Vinet , d’une main tremblante à la vérité , 
mais d’un flyle ferme & qui ne fe relTentoit 
en aucune manière des foibleflcs de fon grand 
âge; aufli Buchanan ne s’en plaignoit pas, 
mais plutôt de l’ennui que caufe une longue 
vie. Il lui mandoii , qu’il avoit quitté la 
Cour qu’il s’étoit retiré à Sterlin ; il ajou- 
toit fur -la iin ces dernières paroles , dont 
de Thou s'eft toujours fouvcnu depuis : au. 
rejle , je ne fonge plus q'Jà me retirer fans 
bruit , & à mourir doucement : comme je me 
regarde comme un homme mort ^ le commerce^ 
des viuans ne me convient plus. 

De. Thou tit voir à Vinet les deux pre- 
miers chants de Ton poeme de la Faucon- 
nerie , où il n’avoit p.as mis encore la der- 
nière main ; Vinet l’obligea de les faire im- 
ptimer à Bordeaux par Simon Miilanges , 
excellent Imprimeur. 

Pendant le mois de Février les Commif- 
faires interrompirent leur féance,,ôr quel- 
ques - uns prirent ce lems -4à pour voir lo 
pays de Médoc; Thumeri languiflbit d’une 
fièvre quarte , mais fans s’aliter il la domp- 
toit en montant fouvent à cheval ; Loyfdl 
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Pithou toujours prêt à marcher en fi bonne 
compagnie , voulurent être du voyage ; de 
Foix Candale , auquel ils avoient rendu de 
frequentes vifites au Puy Paulin à Bordeaux, 
leur avoit donné des lettres de recomman* 
dation. 

Quand on a quitté le pays qui efi au-delà 
de la Garonne , on trouve à gauche le ri- 
vage de la mer bordé de pins très-clevez, 
dont on lire la poix eu la réfine. Comme 
oja enleve l’écorce de ces arbres , la nature 
prévoyante fait naître tout autour quantité 
d’arbulles pour les revêtir; entr’autres des 
arboifiers, dont les fleurs & les fruits plus 
agréables qu’utiles, n’en couvrent pas feu- 
lement la défeduofité ; mais produifent en- 
core , avec la vue de la mer , le plus char- 
mant fpcdacle qu’on puifTe voir. ’ 

Du temps d’Auzone on donnoit le nom 
de Buchs & de Bayonnois aux habitans de 
oette côte ; pour lui , il les nomme tantôt- 
Buchs 8c tantôt Poiffe^ , fans cloute pxir rap-' 
port à la poix qu’on retire de ces pins , 
dont l’écorce fournit encore de nos jours 
à ces peuples dëquoi fe chaufFer & s’éclairer.' 
On trouve auffi le long de la côte le Cap 
de Btichy qui conferve fou ancien noni/ ce 
qui fe prouve par le nom d’une petite -ville 
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qu’on appelle encore aujourd’hui tSte de tjSSjt 
Buch , & par le nom que portoient les Sei- 
gneurs de rilluftre Maifon de Fuix ; en- 
tr’auires ce fameux Capitaine du temps de f 
nos guerres contre les Anglais , duquel nos 
Hifloires font mention, fous le nom de 
Captai de Buch. 

Quelques-uns prétendent que cette villette 
tire fon nom d’un rocher qui la domine , &* 
qui eft couvert d’une grande quantité de tefTs 
ou d’écailles d’huîtres que produit le voilî- 
nage de la mer : ce qui ne me paroît pas 
vrai-femblable , car Je mot latin (a) Tefluy 
ne fignifie point ce qu’entendent les Gafcons 
dans leur langue par le mot de Tefle. 

La Baye de cette côte eft faite de manière^, 
que cette petite ville qu’on nomme Cap de 
Buch y eft fituée à la partie fupéricure, âc 
Certes de l’autre côté. Certes appartenoit à 
Honorât de Savoye, Marquis de Villars, au- 
paravant Gouverneur de la Province, & c’é- 
toit Françoife de Foix fa femme qui la lui 
avoir apportée en dot. 

Ces Meflîeürs firent drefter une table pour 
dîner fur le rivage ; comme la mer éibit 

* 

1 (a) Il y a à Rome une montagne gu’on nomma 

Monte ttjlarie à caufe de quantité de tcA« ou de pots 

' ■’ ' ' 
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tjSa, bafTe , on leur apportoit des hiiîrres dans 
des paniers; ils choififToient les meilleures 
& les avalloient fiiôt qu’elles ctoient ouver- 
tes ; elles lont d’un goût fi agréable & fi 
relevé , qu’on croit rcfpirer la violette en 
les maiigtaiu ; d’ailleuis elles lont fi laines, 
qu’un de leurs laquais en avala plus d’un 
c«m fars s’en trouver incommodé. Là, dans 
la liberté du repas, ou s’entretint tantôt de 
la beauté du lieu , tantôt de ce qu’on jugeoit 
le plus propre au tien de l’Etat, tantôt de 
ce fameux Capitaiite dont on vient de par- 
ler, tantôt de ces grands hommes dont Ci- 
céron fe fouvieiu en quelque endroit de Tes 
ouvrages, qui ne cro)oient pas qu'il fut in- 
digne d’eux d’employer un repos honnête & 
nécclfaire pour déialTer l’efprit de Tes grandes 
occupations de ramafTer à Gayette & à Lau- 
rencio , des coquilles & des petits cailloux 
l'ur le rivage. 

La beauté de la" faifon les invita à voir le 
relie du pays de Médoc & le ebâteau de M. 
de Candàle ; la Maifon de Foix , dont il 
étoit, pefTédoit, autrefois tout ce pays- là. Ils 
. le trouvèrent à .Caflelnaii , où il s’étoit rendu 
depuis peu , & où il avoit accoutumé de lê- 
journer jtifqu’à l’automne , à moins qu’il 
h’aHàfl à Cadillac ou à Bâche vel," deux châ» 
, teaux 
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teaux qui font fur la Garonne , & où il alloit i /S*. 
& revenoit par eau commodément. 

Ce Seigneur fçavant dans la Géométrie Sc 
dans les Mécaniques , avoit chez lui des la- 
boratoires , des aiteliers & des forges , avec 
rous les inftrumens nécefTaires pour fondre 
ou pour fabriquer toutes fortes de machines, 
il invita ces Meflienrs à dîner , qui fut a(Tai- 
fonné d’une fçavante converfaiion , fuivant 
fa coutume. De Thou tourna l’entretien fur 
ce que les Pyrennées pouvoient avoir de 
hauteur , il fçavoit que c’cftoit faire plaiîir 
'à fon hôte que de le mettre fur ce cha- 
pitre. ' ' ' - 

Candale leur raconta qû’il avoit été aux 
eaux de Béarn proche de Pau, à la fuite 
d’Henri d’Albret, Roi de Navarre, père de 
la 'PrincclTe Jeanne, dont il étoit proche pa- 
rent : que dans le féjour qu’il y fît, il ré- 
fülut de monter au foramet de la plus haute 
montagne, qui n’en eft pas éloignée, & qu’on 
nomme /es Jumelles , à caufe qu’elle fe fé- 
pare par le haut en forme de fourche : « que 
» dans le temps qu’il préparoit tout ce qu’il ' 

» crut nécedaire pour fon delTein , plufieurs 
» Gentilshommes , & d’autres jeunes gens'i 
» vêtus de fimples camifolles , pour être 
» moins embarraflez , «’ûflrirent de l’accom- 
Toine Llllt L 
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f/8z.» pagner : qu’il les avertit que plus ils pé- 
» nétreroieiu en haut , plus ils reniiroient 
» de froid; ce qu’ils n’écoutcrent qu’en riant: 
)> que pour lui il fe fit porter une robe fourrée 
» par des pa) fans qui connoiiroient les lieux ; 
» qu’environ la my Mai, fur les quatre heu- 
» res du matin , ils montcteut , alTez haut 
» pour voir les nuées au-defTous d’eux : 

• » qu’alors le froid faifit ces gens qui s’é- 
» loient fi fort prefTez ; de manière qu’ils 
J» ne purent pafler outre : que pour lui il 
V prit fa robe ôc marcha avec précaution , 
O accompagné de ceux qui eurent le cou- 
» rage de le fuivre : qu’il monta jufqu’à un 
» endroit où il trouva des retraites de ché- 
» vres & de boucs fauvages qu’il vit fe 
» promener par troupes fur ces roches ef- 
i> carpées : qu’ayant- pouffé plus loin , il 
» remarqua quantité d’aires d’aigles & d’au- 
» très oyfeaux de proye : que jufques-là ils 
» avoient rencontré des traces taillées dans 
» le roc, par ceux qui y avoient auparavant 
» pénétré ; mais qu’alors on ne voyoit plus 
» de chemin , & que pour gagner le fommet 
» il en relloit encore autant à faire qu’on 
» en avoit fait : que l’air froid & fubtil qui 
» les environnoit leur caufoit des étourdif- 
M femens qui les faifoient tomber en foi- 
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» bleflejce qui les obligea de fe repofer i j'ga, 
» & de prendre de la nourriture : qu’après 
» s’être envelopé la tête, il fe fit une nou- 
» velle route avec l’aide des payfans qu’il 
»*avoit amenez ; que quand le roc réfiftoit 
» au travail , on fe fervoit d’échelles , de 
» crocs , & de grappins : que par ce moyen 
» il arriva enfin jufqu’à un lieu , où ils ne . 

» virent plus aucune trace de bête fauvage 
» ni aucuns oifeaux, qu’on voyoit voler plus 
» bas ; que cependant on n’étoit pas encore 
» au fommet de la montagne : qu’enfin il 
» le gagna à peu de difiance près , avec 
» l’aide de certains crochets , qu’il avoit fait 
» faire d’une manière extraordinaire. ; 

• » Qu’alors il clpiCt un lieu commode , 

» d’où il put regarder fûrement jufqu’en 
» bas ; qu’il s’y aCTit , & qu’avec le quart 
» de cercle il commença à prendre la hau- 
» teur ; qu’il prit pour rez de chauffée le 
.» ^courant paifible, que les eaux qui fe pré- 
.» cipitent de rocher en^rocher avoieni for- 
» méj quejufqu’au plus haut de la monta- 
» ) qu’il mefuroit aifément du lieu où il 

» étoit , il trouva onze cens brafles ou toifes 
'» de notre mefure , la toife de fix pieds, 

» ( a ) ce qui compofe treize cens vingt pas 
(a^ On a ajouté cet mots poift éclaircir ce palTage. 

La 
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•k> 82 .» Gedmctriqnes , le pas de cinq pieds ^ à la 
'» manièfe des Grecs ». 

De Thou , apres avoir fait là - dciTiis de 
'profondes réflexions, convint que Caudale 
ne s’étoit ptis fort éearté de la vérité , nÆii 
’ Yénliment des anciens Geon-iCircs , qtii ’i-ap- 
‘portent que le Mont' Olympe, 'qu’ils' ont’eru 
■ ‘le plus élevé qù’il y eut au monde , 'ne pou- 
' voit avoir plits de dix lïades de hauteur, hoii 
^plüs'que la ineVa 'de profondeur. Xénagoras 
prouva un demi ftade' davantage dans lame- 
^fure qu’ilprit de 'la même montagne; je 
'■'dirai en paiïam qtué’ ce' Calcul n’ert pas cxaél 
•dàns Apxilée '( a )V â^ï’Livre qu’il nous -a 
laiiTé du defnon de Socrat'e , & qu’il y faut 
'füppléer par Plülar^e'^dans'la vie 'dé Paul 

'Emile.' ‘-•'V''' ‘‘ ”! " 

"■ Que fi'l’on muhipRedix fois le flade de 
pas, comptant le pas de 'citïq 'pieds', 
'à. la manière des Grecs ,'‘bn trouvera ibjo 
'pas GeOmétriqués*; be ’ qui , à .onze' tdifés 
’-cinq'pieds près', fait le' même nombre que 
Caudale avoir' trouvé; mais on laifié iin 'cal- 
•‘cûl'plus exaiS-aux gens du métier 

(a) Apulée dit qu’elle ti’a pas dix ftades de hauteur , 
& Plutarque qu’elle en a davantage. . 

( b ) EtfefUvenient M. de Tl. ou s’eft trompé if prend 
pour des pies les'ycJ pas géoinéitiques tetlans da'ïijo 
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De Callelnau la compagnie fe fendit à i 
l’Efparre , autrefois ville libre & jouiffante 
de fes droits, avec un château & des Sa- 
lines appartenantes à la Maifon de Mont- 
ferrand. Depuis , du temps de Charles VIII 
elle vint par confifcation dans la Maifon 
d’Albret, qui avoit toujours été fidelle à la, 
France; alors elle appartenoit à Louis de 
Gonzagues de Clèves Duc de Nevers , du, 
côté de la Ducheffe fon époufe (a). 

De l’Efpane on vint a Soulac , connu par 
fa Chsppelle dédiée à la Sainte Vierge , Si 
par le port de Verdon , qui eli fort corn- 
mode. Delà, l’on découvre la tour de Cor-^ 
douan, fcituée entre des bancs de fable & 
des rochers , à l’embouchure de la Garonne , 
qui dans cet endroit efl large d’environ qua- 
tre lieues. Cette tour , qui la nuit fert de 
fanal aux vaüTeaux, avoit été à demi ruinée; 
depuis elle a etc rebâtie par l’adreffe <Sc le 

qui font de Ç pics. A ce compte , il y auroit une diifé- * 
rencc de 58 toi'cs i piés , au lieu de 1 1 toifes 5 pic' - 
cependant lî vous ajoiltez le demi ftade de Xenagora*, 
qui fait 71 pas & demi géométriques, on 51 toifes demi 
pié, on trouvera â 6 toifes un pié & demi près, le ■ 
compte de M. Candalc Julie , par rapport aux ancieax^ 
Géomètres. 

( a ) Elle étoit de la maifon de Lougire ville. 

3 
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jjSa. travail de Louis de Foix , Parifien , qui 
portoit ce nom à caufe de fon père qui cioit 
du pays (i). 

' Ils fe rendirent delà , à Blaye par Royan 
& par Talmond ; ils y découvrirent les pre- 
miers une grande quantité de capilaires , que 
ceux du pays ne connoiflbient pas ; ils leur 
aprirent la manière d’en faire du fyrop , afin 
qu’à l’avenir ces gens s’épargnafTent la peine 
& les frais d’en aller quérir à Montpellier. Ils 
en trouvèrent encore en beaucoup d’autres 
lieux , Sc principalement à Bourdeilles , où 
il en croît de tous cotez. Bourdeilles eft un 
^ des plus forts Châteaux du Périgord ; il eft 
litué fur un rocher , baigné par la Droune (a) 
qui fe jette dans l’Ifle , & creufé par la na- 
ture, ou par la violence des eaux de cette 
rivière. 

Delà , ils revinrent enfin à Bordeaux ; la 
Chambre des Commiffaires y étoit moins oc- 
cupée aux affaires civiles qu’aux criminelles, 
de l’examen defquelles dépend la fureté du 
public. Comme les Eccléliaftiques ne pou- 
voient affifter aux jugemens criminelles , on 
chargeoit Coquelei & de Thou de faire les 

( a ) Il y a une faute dans le texte latin des Mémoires : 
on y lit que ce rocher e(I baigné par la tivicre de l’Iûe ÿ 
te la rivière qui y coule , eft la Droune. 
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informations , d’interroger les coupables , & i 
de les confronter aux témoins , comme il 
arriva dans le procès de Rojîaing (a) ; quand 
il fut inflruit y Thumeri » Loyfel , Pithou & 
de Thou , firent un tour eu Gafcogne pen- 
dant les vacations de Pâques. * 

Ils pafierent d’abord à Bazas , où l’on les 
inftruifit des véritables caufes des malheurs 
de çette ville , & de la fadron des CalTcs 
( b ) ; delà à Albret , d’où l’illuflre Mai- 
fon d’Albret , & tout le pays d’alentour 
tirent leur nom. Plus outre, à Tartas, au 
Mont de Marfan , & à Ayre , fiiuée fur 
TAdour, dont elle tire fon nom; mais rui- 
née par la violence & par le feu de nos der- 
nières guerres. 

Continuant leur route par le Bigorre , ils 
virent Tarbe , qui en eft la capitale , & 
décendirent dans un pays fort agréable au 
pied des Pyrennées , où les vignes , comme 
dans là Lombardie , font attachées aux or- 
meaux & aux peupPiers : autrefois Tarbe 
étoit compofée de trois villes j mais ce 

(b) On rerræ plus loin TexpUcarion de ce procès. 

( c) D’Aubigné (dans fon Hiftoire univerfelle , T. II ^ 
Livre III , page ^6s ) fait mention de la prife de Bazas 
par les deux ùctesCaJftu. 
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j 82. ii’ctoit plus alors qu’ui.e folitude habii<e 
feulement par des payfans. 

Ils vifitèrent des bains qui n’en font pas 
loin, év qui étoient autrefois fort frcqucniés, 
comme on le remarque par de beaux bancs 
qu’on y voit encore; les eaux en font fort 
chargées d’alun ; de Thou en fut guéri d’une 
efpcce de rluimatirme au bras gauche , caufé 
par fes études trop adldues , & par fes 
veilles. 

Eclà , ils allèrent à Compan , où le beurre 
efl excellent : tout proche eft la Vicomté de 
Lav’cdan , qui appartient à des Seigneurs de 
1 ;-. inaifon de Bourbon , qui eft renommée 
par les beaux chevaux qu’on y éleve. En paf- 
lam , ils examinèrent avec attention une inf- 
cription qui eft fur l’Amcl d’une Chapelle , & 

' dont Scaliger s’ell fervi fort à propos dans fa 
defeription de la Gafeogne. Ils remarquèrent 
en arrivant à Lourde, qui eft un château fut 
une h îMteur fur les frontières du Bigorre , 

' que ce n’cil point là le Lapord , comme l’a 
' cru le mèiiie Scaliger , dans la première écii- 
t on dé fes Commentaires fur Auzonc , qui 
fut fait à Lyon ; car le Lapord eft un pays bas 
proche de la mer , & fort éloigné de Lourde: 
c’eft plutôt le Eayonnois. Dans les anciens 
Martyrologes des Eveques de Bayonne , il n’y 
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a que le pays fitué depuis la Garonne juf- 
qu’à l’Adour , qui foit appelle le pays de 
Lapord & l’Evêché de l;apord : encore au- 
jourdhui ce qui efl entre l’Adour jufqu’à 
Foniarabie , fe nomme le pays de Lapord (a) , 
dequoi de Thou avertit Scaliger, qui dans la 
fécondé édition qui fut faite de fon Auzone 
avec celui de Vinet, fiipprima le plus fran- 
chement du monde ce qu’il en avoit dit. 

Delà par Pontac ils arrivèrent à Pau 5 
Henri IV & la Reine Jeanne fa mère , ont 
* fort embelli cette Ville par une bonne Cita- 
delle qu’ils y ont fait faire , & par des Jardins 
d’une Royale magnificence : on y voit des 
berceaux de feuillage d’une hauteur furpre- < 
nante. Ils trouvèrent à Pau la PrincclTe Ca- 
thérine focur du Roi de Navarre : eHe les 
reçût avec toutes les marques pofTibles de 
bienveillance ; les devoirs de la Charge de 
Loyfel l’obligèrent de fe fèparer en ce lieu de 
fa compagnie : Python avoit déjà fait la même 
chofe dès Ayre , & avoit regagne Bordeaux’ 
par Saint Sévère. 

Thumeri Si de Thou , qui relièrent feuls , 
furent aux bains de Ecarn , qui ne font éloi- 
gnez de Pau que do fi*pt lieues. Ce font des 
fources d’eaux foulphrccs , qui fortent des 
(a) On le nomme aujourd’hui ie Labour. , 
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t^Zi. monts Pyrénées , & qui font très bonnes con- 
tre la pierre, lanéfretique & les obllruâions ; 
elles font fi légères & fi fubtiles , que toute 
leur force fe perd dans un moment , à moin* 
qu’on ne les prenne au fortir de la fource ; 
auffi l’on ne peut les iranfporter dans des 
bouteilles , comme nos eaux de Lux , de Spa 
& de Fougues. De Thon avoit avec lui un 
jeurte Allemand, qui quoique fort fobre en 
bûvoit tous les jours cinquante verres en une 
heure ; pour lui , pendant fept jours il en 
prit vingt-cinq verres à chaque fois , plutôt 
par plaifir que par nécefiité. Quoiqu’elles ne 
le purgeaflfent point, il en reffentit un grand 
foulagement , avec un merveilleux appétit , 
un fommeil tranquille , & une légéreté furpre- 
nante répandue par tout le corps. 

' An retour des eaux ils palTerent par Ote- ' 
ron, Sauveierre & Orthez, où la Reine Jeanne 
avoit éîabli une célèbre Académie , & vinrent 
à Navarreins. Henri d’Albret Roi de Na- 
‘varre avoit ainfi nommé cette dernière ville , 
pour fe confoler de la perte de fou Royaume : 
il y avoit aufii fait bâtir un château fort & 

^ bien muni , pour deffendre le refie de fon 
. pa\ s de Bearn. 

PalPant enfuite par Saint»Palais & par Saint 
Jeun de pié de Porc , ils vinrent à la Baftide 
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de Clarence. Ils y virent Jean do Licarrague i jSsJ 
Miniftre de l’Eglife du lieu , qui pur ordre de 
la Reine Jeanne avoit traduit le Caihéchifme 
& le nouveauTeftament en langue Bifcayenne, 

& qui l’avoit fait imprimer en beaux caraâères 
à la Rochelle par Pierre Haultin. Tout autre 
que lui n’auroit pu le faire, vu le peu de 
rapport que cette langue , de meme que l’Hy- 
bernois & le bas Breton , a avec les autres. 

. Ce Miniftre qui parloit également bien 
Bafque & François , prêchoit devant ceux 
du pays en fa langue 8t dans la même Eglife 
où les anciens Catholiques çélébroient l’Office 
divin ; mais à des heures differentes. La di- 
verfité de Religion ne caufoit emr’eux au- 
cune querelle , & ils étoient accoutumez (a) 
à vivre enfemble paifiblement. 

De Bifcaye on vint à Bayonne par le pays 
de Laperd , en laiflant à gauche Bidafche, 
qui appartient à la Maifon de Grammont. 
L’Adour fcpare Bayonne en deux , & il n’y 
avoit pas long-temps qu’elle avoit failli à 

(a) Ce fait ne paroitra pas extraordinaire à ceux qui 
ont lu dans rHifioire Abrégée de la Réfonnation des 

O 

Pays-bas, par Gérard Brandt , l’anccdotc de ce Cure, 
qui, alternati’.'^erncnt faifoit le prêc'ie, & difoit la 
naclTe. Au furplus on voit de n-os jours à Strelboisrg 
U même Eglife fervlt à deux Conuuuuions. 
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ijSa. la liihmerger ; les eaux qui tombent des Py— 
rcnnées dans cette rivière , & celles qu’elle- 
leçoit de la Gave qui s’y jette à Peyrehou- 
lade , l’avoient fi fort enflée , que ne pouvant 
k rendre dans la mer par fon embouchure^ 
ordinaire , comblée par les fables , elle avoit- 
été contrainte de prendre fon cours par le- 
canal, qui s’étend jufqu’au Cap Breton. Les. 
habitans avoient commencé à bâtir un mut 
üir pilotis , pour fermer l’entrée de ce canal, 
afin que la rivière forcée de couler par foru 
lit ordinaire, entraînât les fables, & rendit- 
par ce moyen fa fortie plus libre & plus, 
profonde ; ce que le hazard exécuta prûtôt 
que leur travail. Les eaux fe précipitèrent- 
avec tant de rapidité pendant une bafle ma-, 
rec , qu’elles écartèrent à droite & à gauche, 
les fables qui bouchoient fon lit , bien mieux 
que tous les pilotis qu’ils pouvoient faire ; 
elles s’ouvrirent même un paiTage fi large ,• 
qu’elles ne fe dcbordoient prefque plus dans.’ 
la ville. Cependant on y appréhendoit toujours 
l’inondation ; car les grandes marées aportant 
continuellement des fables dans le port, la 
rivière qui n’avoit plus la 'liberté de fon cours, 
avoit encore depuis peu de temps emporié 
une grande partie de leurs murailles. 

Le langage de «es peuples eil fort fingulier. 
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■Sc les ' habiis de leurs femmes ne le font j- 
^pas moins : elles 'en ont pour chaque âge, 
■8i pour chaque état , pour de deuil , pour 
de mariage , & pour les prières publiques, 
■'Leurs tailleurs ne font que pour leur iifagfc 
'&'pour celui de ceux du pays : li l’on voyoit 
ailleurs des gens vêtus à leur manière, on 
croiroit qu’ils fe feroient ainfi déguifez ex- 
'prè’s pour fairê' rire fur un théâtre, ou pout 
■aller en mafque. ' ^ 

'• Jean Denis de la Hillière.fa) , qui avoft 
fuccedé au'Vicomte d’Horte (b) , comman- 
•doit dans la ville; c^toit un' vieux Capitaine 
dort limple ■& 'li'bien fait à la fatigue , .qu’îl 
iCouehoit en tbut • temps -la - tête nue , & 
ibûvoit fon vin pur fans s’en trouver ineoiti- 
-ittodé , quoique le vin de ChalofTeMont H 
iifoit, foit le plus fort de la" province. H 

.. • . , % . . ■ . î , 

* • , - * • ^ 

(aj II paroît que la Hilliere, cpnferva long-tcins le 

Gouvernement de Baronne, puifqu’en 1595 il rem- 
^pliiToit encoie”cètIe place. L’Hiftbire dû Maréchal de 
■Mitlgnori fournit la preuve. On y IroUvfe 

dé récit ’d’une, entreprife fuc Bàyoni-.é'^ -conduite par 
fies Espagnols ;&t>n ytvoitqu’un despti^icrpaux moyen?, 
qiôur Vempûrpr.dç fcette^iHei 'étoit de "corronipre' la 
Hilliere. .a 

■' (b) C'étoït 'un de ces François Ioydüi & ‘généreux 
■qui refusèrent d’imltérdlhs leurs déjjattemensla férocité 
des bourreaux de la 'Saiut-Barthclemi. 
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/Sa. reçut ces Meiïleurs avec beaucoup de fran- 
chife , & leur fit l’hiftoire de fa vie fans en 
rien déguifer. Thumeri lui dit , qu’il lui con- 
feilloit de fe marier , & lui ayant frapé dans 
la main , il lui fit promettre qu’il y fonge- 
roit au plutôt : ce qu’efièdivement la Hillière 
fit peu de temps après. 

Au fortir delà ils rencontrèrent un beau bois 
de lièges verds, & pafsèrent à Acqs, ville Epit 
copale qui tire fon nom des eaux bouillantes 
xju’on y. vqit i puis en cinq jours de marche 
ils fe rendirent à Bordeaux. Ils trouvèrent 
fur leur route de grandes landes 8c des brüyè<- 
res pleines d’abeilles & de 'tortues , .avec 
des villages fort écartez les uns des autres, 
mais très-peuplez : les. payfans y font plus 
riches que dans tout le relie de la Gafeogne., 
quoique les autres foyent dans’ un meilleur 
pays : leur tfavail 8c leur induflrie rendent 
leur terroir aufii fertile que pas un autre. 

Peu après leur retour à Bordeaux on jugea 
le procez de Roilaing (a) , qui fut condamné 
avec rigueur ; ce qui fît dire par toute la 
ville , que depuis plus.dç.. trente ans on 
.n’avoit point vu de fi grand exemple de fé- 

(a) Ttiftan de Roftaing a voit abandonné , lâçhe- 
ment aux Ligueurs la ville de Melun. (Voyez THlil. 
de M, de Thou , tome VII, p. 404. ^ 

\ 
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vérité contre un Geniilhomuie : àuflî l’im- lySa, 
punité qui régnoit auparavant dans toute la 
Guyenne , étoit caufe qu’il n’y en avoit pas 
un, ou qui ne fe vengeât lui-même, ou qui 
ne fit quelque violence , fans avoir recours 
à la jullice. 

En voici un exemple remarquable arrivé 
dans ce tems-là. Un nommé Gaillard, brave 
& déterminé Capitaine , ctoit ennemi' juré 
d’un Gentilhomme de fes voifins, qui de- 
nieuroit»proche de Saint-Milion ,* il préten- 
düit que fon frère avoit été lâchement affadiné 
par ce Gentilhomme durant nos dernières 
guerres : réfolu de vanger cette mort ,- il fe 
fait accompagner d’une troupe de fcelerats, 
vient de nuit efcalader la maifon de fon enr 
nemi , qui fe croyoit en fureté pendant là 
paix; applique un pétard à- la porte , entre 
avec ces brigands, tue ce Gentilhomme qui 
ctoit forti au bruit l’épée à la main ; -maf- 
facre fa femme , fon frère , & ce qu’il trouve 
de valets. Le crime fut bien-tôt fuivi de la 
punition : ces gens qu’il avoit amenez cou- 
rant vite au pillage dans l’obfcurité,' ren- 
contrent un baril ^ de poudre à canon; une 
éteincelle de leurs mèches jombe deffus, y 
met le feu , qui renverfe une partie de la 
maifon , écrafe & brûle ces fcélérats, les 
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‘ij'Sa. étend à demi morts fur le pavé , prefque fann 
habits '8c fans armes. Au bruit qui s’en ré- 
pandit , le Prévôt des Maréchaux accourut 
& fe faifit fans peine de ces vagabonds , qui 
«ouroient le pays impunément : il n’y eut 
que ceux qui étoient demeurez dehors qui 
fe fauvcrent. . - r '. -; • 

c On prit aulîî Gaillard , auteur de cette hor- 
ïible adion , qui nud & blefTé des coups 
•de (bn 'cnnemi , qui s’étoit «■'éfendu en brave 
•homme,* fut conduit fur ur^ chariot à Bor- 
deaux avecfes compagnons; miiis li défigurez, 
<i noirs & fi boufis , qu’ils rr’avoient rien d’hu- 
main qu’une voix afi'reufe. Comme la prifon 
étolt fort éloignée du lieu de la JurifdiélioiT, 
il* fallut -leur faire traverfer prefque toute 
la ville : le peuple frappé de ce fpeâacle, 
regardoit leur. crime avec ehcore plus d’hor- 
' reur. On fut obligé de les interroger dans 
la place 8c dans leur cbar-iot fur un fait qu’ils 
ne pouvoient nier : on ne lès en fit fonit 
que pour les' mettre fur une iroue. Pout 
Gaillard , qui ctoit homme de bonne mine, 
des- Archers le 'conduifitenr devant les Juges 
fans être lié; mais enVelo*ppé 'd’un linge’, 
foivam Kifitge de'TouloiPfe & de Bordeaux'. 
Il convint hardiment du fait, l’avoua, corhme 
une belle action, 'qu’il avoit tué* fon ennemi > 

aceufant 



\ 
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^ ftcciifant mc-me ce malheureux d’être caufe 
de la perte de fes braves loldats , ( c’eft ainfi 
qu’il nommoit ces fcélérais , qui avoient été 
brûlez ou écrafez des ruines de la maifon 
de ce Gentilhomme) il parut toujours aufli 
intrépide que s’il n’avoit pas mérité la mort, 
ou qu’il ne dût pas la craindre , & la fouf- 
frit avec la même fermeté , avec laquelle il 
avoit parlé à fes Juges. 

On rendit encore, au rapport de M. de 
Thou , un jugement célèbre & digne de la 
majeflé des Commilfaires : une jeune De- 
moifelle , dont le père étoit mort depuis 
quelques années , avoit quitté la maifon de 
fa mère’ fous prétexte de Religion , 6c fans 
le confentement d’aucun de fes païens, avoit 
époufé un jeune homme d’une condition fort 
inférieure à la Tienne : cependant ils n’avoient 
pas confommé le mariage. 11 fut déclaré nul, 
& la fille rendue à fa mère , qu’on avertit 
de ne lui faire aucune violence , fous pré- 
texte de Religion ; l’on défendit de plus , 
au jeune homme de voir la fille davantage, 
& de fe marier avec elle fur peine de la 
vie. Arrêt d’autant plus néceffaire pour ré- 
tablir l’honneur & la validité des mariages, 
que dans ce temps de defordre il s’en étoit 
fait beaucoup de clandeftins , & qu’on avoiC 
Tome LUI, M 
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IjSâ.befoin d’un exemple pour réprimer l’iûfolence 
des raviffeurs , qui abuloient de la fimplic.aé 
des filles de famille mal confeillces, & qui 
difpofoient d’elles impunément fans l’avis de 
leurs parens. Des affaires particulières occu- 
pèrent le refte de la Séance, jufqu’aux vaca- 
tions; avant Qu’elles commeaçaflent, on or- 
donna aux parties de fe rendre à Agen, où 
la Séance fe tiendroit après la Saint-Martin. 

Soit que le premier Préfident prévit fa mort 
aflez prochaine , foit qu’il ne pût fupporter 
davantage la trop longue abfence de fon fils, 
il obtint du Roi la permifïlon de le faire 
revenir. On nomma en fa place François 
Godard, jeune homme , qui avoit été reçu 
depuis peu confeiller au Parlement , & qui 
avoit l’efprit fort délié. Pour de Thon , il fit 
entendre à fes amis qu’en retournant à Paris 
il avoit envie de voir le Languedoc & la 
Provence , & de pafTer à Clermont en Au- 
vergne , pour y faluer fon beau - frère de 
Harlai , 8c les Confeillers qui y tenoient les 
Grands-Jours cette année-là. 

Le bruit fe répandit en ce tems-là, que 
le Duc d’Anjou envoyoit au Roi Salcède , 
qu’il avoit fait arrêter à Anvers. Les accu- 
fations fauffes & véritables , dont Salcède 
avoit chargé plufieurs perfonnes^ étoient «aufe 



\ 
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(|u’on parloit fort diverfement de cette affaire. ij8a. 
Quelques-uns des plus confidérables de la 
Cour qui s’y trouvoient mêlez , en avoient 
écrit au Maréchal de Matignon , & lui avoient 
mandé que Salcède l’avoient accufè avec d’au- 
' très perfonnes du premier rang. Le Maréchal 
qui fçavoit qu’à fon égard Salcède étoit un 
impofteur , s’étoit fi fort mis dans l’efpric ' 
qu’il l’étoit à l’égard des autres , qu’il trai- 
toit de calomnie tout ce que ce fcélérat avoic 
dépofé. 

Il regardoit par une fenêire des jeunes gens 
qui jouoientdans la place, quand de Thon 
vint lui demander un paffeport ; il favoit que 
de Thou retournoii à Paris , & qu’il devoït 
pafler en Languedoc pour y voir le Duc 
de Montmorenci ; ce qui l’obligea de l’en- 
tretenir fur le fujet de Salcède fort particu- 
lièrement & fort long-temps, dans la vue que 
de Thou put partir d’auprès de lui, fortinf- 
truit fur ce chapitre. Pour lui faire perdre 
toute créance aux dépofîtions de ce malheu- 
reux , il lui dit que Salcède avoit paffé fa 
jeuneffe avec des brigans & des fcélérats ; que 
depuis on lui avoit fait à Rouen fon procez 
pour fauffe monnoye ; qu’il n’avoit évité que 
par la fuite la peine où l’on l’avoit condam- 
né J qu’il s’étoit caché de côté & d’autre 

M i 
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13*83. depuis ce tems-là ; qu’enfîn le Duc de Mer- 
cocur , auquel il fe trouvoit allié de fort loin 
par la mère de fa femme , l’avoit pris fous 
fa proteâiou : que tout ce qui veuoit de la 
Cour du Duc d’Anjou devoit être fufpeâ, 
qu’elle ctoit compofée de gens fans Religion 
& fans honneur , qui fe faifoient un jeu de jet- 
ter , par leurs calomnies , des foupçons dans 
l’efprit de Sa Majefté , fur fes plus fidelles' 
ferviteurs Pt fur les plus Grands de l’Etat, 
pour y remettre la confufion. 

Peut-on y difoit- il , rien imaginer de plus 
méchant & de plus impudent en même temps y 
que de confondre dans une même confpira- 
iion tant de gens d'honneur y dont la probité 
recognuè éloigne d'eux jiifqu'au moindre, foup- 
çon y avec le petit nombre de ceux qui peuvent 
en être coupables ; qu'on reconnoît bien là les 
traits empoifonne:^ des Courtifans de ce P rince, 
qui ne Je font point un fcrupule de mettre en 
ri f que, aux dépens d'un miférable y la vie & 
l'honneur des plus gens de bien : fi vous faites 
réflexion fur Vaccujateur & fur ceux qui lui 
ont Juggeré fes dépojitions dans fa prifon, 
vous jugere:^ aifément quels égards on doit 
avoir pour une accufation de cette importance , 
où le repos de l'Etat ejl Ji fort intérejfé. 

Il ajouta que quelques bruits qu’on fît 
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courir , que le Duc d’Anjou devoir envoyer 1582, 
Salcéde au Roi , il n’en croyoit rien ; qu’il 
ne pouvoir fe perfuader que ce ceux qui 
étoienr auprès de ce Prince le foufFrifTent ; 
que ceiiainemenr Salccde fe dédiroir eu 
France de fcs prétendues accufations , & 
que cela ne ferviroir qu’à découvrir leurs 
mauvaifes intentions & leur méchanceté. 

Comme par le témoignage de fa confcience 
il étoit fortement perfuadc de ce qu’il difoit, 
que d’ailleurs il joignoit à une profonde fa- 
gelfe une éloquence vive & infinuante, de 
Thon , dont l’excellent naturel le portoit à 
juger favorablement de toutes chofes, partit fi 
convaincu de tout ce qu’il lui avoir dit , que 
toutes les fois qu’on parloit de Salcéde (a), 
ce qui arrivoit fouvent , il prenoit toujours 
le parti de réfuter tout ce qu’il en entendoit 
dire. 

Il partit de Bordeaux avec Thumeri & 
Pithou , & vint à^Ioilfac fur le Tarn , belle 
& ancienne Abbaye , remplie autrefois de 
fort bons Livres. Pithou & lui examinèrent 
ceux qui refloient , & prirent leur route par 

(a) Tout ce qui concerne Salcéde, & la conljjira- 
tion dont il fut le dénonciateur a été fufiïrammmcnt 
difeuté dans l’Obfervation N® îy fur les Mémoires de 
Cheverny. (tome L de la CoUeélion, p. 185.) 

M 3 
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I jSa. Aiguillon fur le Lot ; le lendemain ils vin- 
rent dîner au port Sainte-Marie, lieu connu 
par fes bons vins. Comme tous leurs valets 
s’y ennyvrèrent , ils ne purent partir que 
tard pour fe rendre à Agen , où ils n’ar- 
rivèrent que bien avant dans la nuit , quoi- 
qu’on n’y compte que deux lieues depuis 
Sainte-Marie. Secondât , dont on a déjà par- 
lé , vint au-devant d’eux avec des flambeaux ; 
comme ils fe plaignoient de la longueur du 
chemin, il leur conta pour les confoler, une 
hifloire fort particulière. 

Adam Fumée (a) , autrefois Médecin de 
Louis XI &- employé dans les principales 
affaires de ce Prince, avoir laiffe un petit- 
fils nommé Martin , qui étoit Maître des Re- 
quêtes , grande Charge en ce tems - là , & 
que le nombre n’avoit pas encore avilie : 
ce Maître des Requêtes étoit venu , il y avoir 
plus de trente ans , dîner à Sainte - Marie 
dans le commencement de l’hyver ; quand 
il eut dîne, il voulut venir coucher à Agen, 
où l’on lui dit qu’il n’y avoir plus que 
deux lieues. Son hôte le pria inftamment' 

(a ) Du Tillet & après lut MM. de Sainte-Marthe, 
donnent à cet Adam Fumée la qualité de Seigneur des 
]loches& de Garde des Sceaux de France , fous Louis XI 
de fous Charles VllI. 
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de ne fe point mettre en chemin , qu’il le i 
rrouveroit très-mauvais, & que la nuit le 
furprendroit infailliblement. Lui qui ne comp- 
toit que fur deux lieues , & qui avoit envie 
d’avancer , monta à cheval. Il lui arriva 
encore pis que ce que fpn hôte lui avoit 
prédit, non -feulement il fut furpris de la 
nuit , mais il tomba encore dans un bourbier, 
d’oà fes valets eurent bien de la peine à 
le retirer. Les Magiflrats d’Agen qui l’at- 
tcndoient , en etoient fort en peine, lors 
qu’enfin il arriva à minuit ; mais li fatigué 
& de fl mauvaife humeur, qu’il reçut mal 
leurs complimens 8c fe retira aufîi-tôt dans 
^ fon hôtellerie. Le lendemain , comme il 
n’étoit pas encore bien revenu de fa co- 
lère , il alla tenir l’Audiance , & ordonna, 
avant toutes chofes , qu’à l’avenir, pour ne 
point tromper les voyageurs , on compteroit 
de Sainte-Marie à Agen fix lieues. 

Tout étant difpofé dans Agen pour la 
Séances dçs ComnulTaires , Piihou 8c de 
Thou paffèrcnt la Garonne pour voir le 
refte de la Gafcogne 8c fe rendirent à Leïc- 
tourre. Cette ville eft-fur une hauteur; il 
y a une Evêché , & c’eft la Capitale de la 
Principauté d’ Armagnac : ils coururent quel- 
que rifque en y entrant ; comme ils n’arïi- 

M 4 
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ïjSi.vcrent qu’à la nuit , &; qu’ils tournoient 
autour des foITez, les feniinelles qui étoient 
fur les remparts liicrcut fur eux quelques 
coup? de nionfquet. 

, Le lendemain Aflarac (a) de Fontrailles 
Gouverneur du pays , le reçut fort civile- 
ment , & leur fit des exeufes de ce qui s’étoit 
pafté la veille : ils y rcflèreijt tout ce jour-là 
pour voir la ville A- pouf examiner la dif- 
pofition du camp de Montluc , qui l’avoit 
afîiégée & prife dans nos dernières guerres. 
Les Romains y avoiein inditué des facrifices 
de Taureaux en l’honneur de la Mère des ' 
Pieux -, ce qui fc remarquoit par plufietirs 
Infcriptions , qu’on voyoit encore gravées 
furies pierres d’un Temple, que la barbarie 
de nos dernières guerres avoir ruine, & dont 
on pretendoit fe fervir pour en rebâtir un 
autre. 

Ils y vifitèrent le château ou le Comte 
d’ Armagnac (b) fut allaibnc du temps de 

( a ) Michel d’Afirac, Baron de Fortraiilcs. (Liftz les 
Mémoires de Montluc, tome XXII, de la Collection, 

p. p6. ) 

(l)) On a confîgné les détails de cette horrible tra- 
jjédie dans les Obtervations qui accompagnent les Mé- 
jttoires de la Trcmoillc, tonae XIV de U Cellcilioa , 
p.i7J. 
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Louis XI, & comme on croit, par fa par-ljSi. 
ticipation. Les murailles font encore teintes 
de fou fang, qu’on n’a pu effacer jufqu’au- 
jourd’hui. Ces marques fanglanres les firent 
fûuvenir d’une adion qui s’ctoit paffée dans 
Je même château , elle efl affez femblable 
à celle du Capitaine ‘Gaillard ; mais la fuite 
n’cn fut pas fi funelle. De Thon qui en avoit 
déjà appris quelque chofe à Bordeaux de du 
Faut de Grateins, pria celui qui comman» 
doit alors à Leiéloure , de l’cn inflruire plus 
pariiculicrement : voici le fait. 

Un nomme Baleins , qui en avoit été 
Gouverneur avant celui qui leur comptoit 
cette avan turc , éioit un homme violent qui 
avoit été élevé dans les guerres contre les 
Turcs. Il étoit des amis d’un Gentilhomme 
du pays des principaux Officiers de fa gar» 
nifon , qui fous prétexte de mariage ou au» 
trement aya it abul'é d’une fœur qu’avoit 
Baleins , s’étoit retiré de la garnifon , & 
s’étoit marié à une autre perfonne. Cette 
focur qui en fut informée , vint auffi -^tôt 
toute échevelée (Sc toute en larmes , trouver 
fon frère, & lui conta ce qui s’étoit pafTé. 
Baleins qui étoit vif & intrépide , lui dit dé 
fe taire , de ne faire feniblant de rien , & de 
le lailTer faire. Il continue pendant quelque 
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*^82, temps de vivre avec cet Officier auffi fami- 
lièrement qu’auparavant , faits lui rien faire 
connoîtrc de ce qu’il fçavoit : un jour il 
l’invite à dîner dans le château avec quelques 
autres de fes amis , & leur fait une chère 
magnifique; le dîné fini, & les conviez re- 
tirés , il le tire à part , lui fait mettre les 
fers aux pieds Sc aux mains par des gens 
apodes, fe met dans un fauteuil comme Juge, 
& l’interroge. Comme ce pauvre homme ne 
demeuroit d’accord <le rien , il lui produit 
des témoins, & fait paroître tout- d’un- coup 
cette Demoifelle qui s’étoit cachée. Alors 
cet Officier tout elTrayé lui avoua qu’il avoit 
été de fes amis, mais qu’elle lui avoit fait 
plufieurs avances ; que de fon côté il ne 
lui avoit rien promis, & ne lui avoit jamais 
donne parole de l’époufer. Baleins éonti- 
miant fon perfonnage de Juge , fait écrire 
par un Secrétaire l’interrogatoire , les dépofi- 
tions des témoins , Sc leur fait figner le tout ; 
puis fur le ferment pris des témoins & fur 
' la confeffion de l’aceufé , le condamne à 
" mort. 

Alors le même homme , qui avoit été 
l’aceufateur , le témoin & le Juge , voulut 
' encore être le bourreau ; il poignarda lui- 
Diême ce malheureux, qui réclamoit inuti- 
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lement Dieu & les hommes , & qui fe plai- ij82. 
gnoii de l’infraftion des droits de rhofpitalité. 
Balcins renvoya le corps aux parens du mort; 
mais comme il jugea* que fi cette exécution 
venoit par ailleurs à la connoiilance du Roi ' 
de Navarre, dèquiil tenoit fa commilTion, 
elle ne manqueroit pas de prévenir ce Prince 
contre lui , il lui en écrivit lui-même, & lui 
manda le détaft de ce qui s’étoit pafle ; que 
dans un jufte fujet de fe vanger d’un affront 
fi fenfible , il n’avoit cependant rien fait que 
dans toutes les formes de la juftice ; qu’il 
lui envoyoit les copies du procès , & qu’il 
gardoit les originaux pour fa juftitication ; 
qu’il le prioit de lui donner fa grâce, prêt, 
s’il le fouhaitoit, de remettre le château à 
qui il jugeroit à propos ; qu’il étoit affez 
content d’avoir trouvé le moyen de fe van- 
ger par fes mains de l’outrage qu’il avoit 
reçu. 

Le Roi de Navarre fut effraye de l’audace 
de Baleins & de l’énormité de cette adion ; 
cependant comme il appréhendoit que s’il 
lui refufoit fa grâce, cet homme violent ne 
fe portât à quelque réfolution qui pouvoir 
être dangereufe dans la conjondure prefente, 
il ne laiffa pas de la lui envoyer ; mais en 
même temps il fit partir un homme de con- 
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Ij8a, fiance pour prendre pofieirion du châiean,’ 
Balins le remit fans difficulté fur les ordre* 
du Prince, & fe retira avec fa fairiille dans 
One maifon affez forcé qu’il avoit dans -ie 
voifinage. 

De Leifloure ils vinrent à Auch , autrefois 
capitale de la Gafeogne. C’efl un très -riche 
Archevêché dans la Principauté d’Armagnac : 

■ les Cardinaux Hypolite , & Louis d’Eft l’a- 
voient polTedé depuis le Cardinal François 
de Tournon, qui y avoit fondé un Collège. 
Ce dernier Prélat n’éioit pas homme tle Let- 
tres ; mais comme il avoit le cœur élevé & 
qu’il vouloit foûtenir fon rang, il aima toutes 
fa vie les Sciences , ceux qui en faifoient 
profefnon. Le beau Collège qu’il fit bâtir à 
Tournon daiis le Vivarais, d'où cette Maifon 

» 

illufire a tiré fon nom , en eÜ une marque, 
&c toute fa vie en fut une preuve continuelle. 

A la Cour, à Rome, dans fes voyages, 
il avoit toujours à fa fuite tout ce qu’il y 
avoit de gens illuftres dans les belles Lettres ; 
il en prenoit tant de foin , qu’Arnaud du 
Ferrier, qui avoit été long-temps attaché à 
fon fervice, diibit ordinairement qu’il n’avoit 
jamais étudié lî commodément dans fon ca- 
' binet , qu’il le faifoit, lorfqu’il accompagnoit 
ce Cardinal dans fes voyages. 
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Quand ce Prélat fuivoit la Cour, il n’ctoit ijSi. 
pas plutôt dccendu de cheval qu’il vifitoit 
Ja chambre des Sçavans de la fuite, pour 
voir fi les males , où étoient leurs Livres, 
ctoient en bon état : dè peur qu’ils n’atten- 
diflênt après , il les faifoit porter par fes 
mulets, avec fon lit & fes papiers; puis, 
tout étant prêt , il les exhortoit à travailler 
pendant qu’il alloit trouver le Roi , dont 
il étoit le principal Minillre (a). Il tenoit 
table ouverte , mais il en avoit une parti- 
culière pour un petit nombre de fes amis, 
laquelle fervoit à ces Sçavans , dont il écou- 
toit les converfations avec plaifir. Ceci fe 
paffoit fur la fin du règne de François I , dès 
le tems que Pierre Danés, du Ferrier, Vincent 
Lauro , Denis Lambin & Muret , tous lî 
diüingués par leur éminent Içavoir , étoient 
attachés auprès de lui. C’eû à ceux qui 

(a) Cet éloge du Cardinal de Tournon, comme 
proteéleur des hommes de lettres, n’eiBpècheia jamais le 
tribunal de rHiftoire d.e reprocher à ce Prélat fon i*- 
tolérance , fon dévouement à la tyrannie & au delpo- 
tifme, & l’agiotage des emprunts publics, dont il fa- 
voxifarintroduélion en France. Par rapport à ce derniet 
grief, qu’oa impute au Cardinal, lifez les notes fur 
les Mémoires de Rabutin. (Tome XXXVIll ài la 
CoUeûioji, p. ;oi & 501.) 
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ïjSa.pofifèdent aujourd’hui ce riche Archevêché, 
à voir s’ils en ufent auffi noblement. 

De Thou & Pithou fon compagnon de 
voyage , allèrent voir la Cathédrale d’Auch , 
qui feroit la pKis belle ville de France , & 
de toute la Chrétienté , fi elle étoit achevée 
avec autant de magnificence qu’elle cfl com- 
mencée. Le chœur , avec les fièges des Cha- 
noines , étoit dans fa pcrfeâion , où l’on 
travailloit à la Nef & aux bas côtés. Ils vi- 
rent aufTi l’Eglife Paroiflîale de Saint-Oren, 
qui tomboit en ruine de vieillefîe; quoique 
ce foit un fort riche Monaflcre dépendant 
de l’Abbaye du Clugni. Il y a de chaque 
côté un Autel où font des tombeaux de 
Martyrs , les Chrétiens y tenoient autrefois 
leurs AfTembles ; les tables qui couvrent ces 
tombeaux ne font pas plattes comme les nô- 
tres ; mais un peu arrondies. On y voit les 
deux lettres Grecques qui lignifient le nom 
de-^JESUs-CHRisT , & qu’on voyoit autrefois 
fur le Lazarre : preuves de l’antiquité de 
cette Eglife, & de la pureté des premiers 
üècles du Chrifiianifme. 

Au fortir d’Auch ils palTérent par Cau- 
mont , Sanmathan , Lombez , Saiilt-Gimont , 
ôc vinrent à Pybrac. Guy du Faur , qui en 
eft Seigneur, y étoit venu de Paris palTer 
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les vacations, & les y attendoit. Il reçut fes 
hôtes fplendidement , & les régala avec beau- 
coup de propreté & de délicatelTe , furtout 
avec un vifage qui rehaulToit extrêmement 
le mérite de la bonne chère. 

Ils y féjournèrcnt trois jours , & vifitèreni 
les jardins & la inaifon , dont la négligence 
eft bien recompenfée par les agrémens de 
l’cfprit du maître ; car tout y eft fort (im- 
pie , à l’exception des meubles qui font 
magnifiques. 

Pybrac dit peu de chofe fur l’alTaire de 
Salcède, néanmoins il en parla d’une ma- 
nière qui faifoit comprendre qu’il en croyoit 
plus qu’il n’en témoignoit ; ainfi de Thou , 
n’eut pas lieu de combattre fes fentimens. 
Pithou l’obligea de communiquer à Pybrac 
ce qu’il avoit écrit fur la Fauconnerie ; il 
fçavoit que leur hôte avoit une grande pafTion 
pour toute forte de chaffe , & qu’il fe plai- 
gnoit que cette efpèce particulière n’avoit 
point encore été bien détaillée dans les Au- 
teurs Latins. Pybrac le lut en fon particulier, 

& comme il remarqua que fur la fin du pre- 
mier Livre , l’Auteur déploroit la mort d’un , 
perfonnage conlidérable nommé François, 
qu’on pouvoir confondre avec une autre 
perfonne du même nom , il comprit enfin 
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1^82. que l’Auteur avoir eu en vue Fram^ois dë 
Montmorenci, Maréchal de France, mort 
depuis peu , & qui l’avoir honoïc de foil 
amitié. Il témoigna à de Thon tout le plaifir 
qu’il lui faifoit de s’être fouvenu fi avama- 
geufement d’un Seigneur , dont toute la 
France , & ce qu’il y avoir de plus honnê- 
tes gens dévoient regretter la perte. 11 1 ex- 
horta à continuer cet ouvrage, & à travailler 
à cette partie qui concerne la guérifon des 
oifeaux de proye , & que promet le commen- 
cement du premier chant. 

Après l’on s’entretint de la liaifon de lâ 
famille des du Faur de Touloufe avec le père 
de M. de Thou : que la générofité naturelle 
des François s’étoii tellement corrompue, que 
les amitiés n’avoient de force (a) , que celle 
qui étoit fondée fur l’intérêt : que pour peu 
qu’on en appréhendât la diminution , non- 
feulement on les abandonnoit avec lâcheté-, 

- (a) Le mal, comme on le voit,* date de loin en 
France. Une conftitution fage, & ayant le pratriotifme 
pour bafe , peut feule y remédier. C’eft en foiifflantdatis 
tous les cœurs l’amour du bien public , qu’on_ fera 
difparoîtrc i’égoïfinc, & les abus innombrables qni en 
font les réfultats. Le Peuple chez qui cette génération 
t’effeftucra , alors il verra renaître dans fon l'ein des de 
Tboa, 5s des amis de l’bumanité. 

mais 
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mais qu’on les trahiflbit avec perfidie ; qu’il ijSa, 
ne s’étoit trouvé que le Préfident de Thou, 
qui fe confiant fur fon intégrité, avoit ofé 
prendre la défence des malheureux , dont 
l’innocence caufoit la perfécuiion ; que les 
du Faut y ayant été expofés non-feulement 
à Touloufe, mais encore par toute la France, 
il les protégea avec autant d’habileté que 
de confiance, lorlqu’ils ne trouvoient plus 
d’apui dans le Parlement , & que de foiblcs 
amis à la Cour. . 

Paroles que prononça Pybrac en regardant 
fixement de Thou, & qui donnèrent une joye 
fi fenfible à ce dernier , que malgré toute fa 
prudence & fa mqdefiie, Piihou s’appercût 
combien l’éloge qu’un fi honnête homme ver 
noit de faire du premier Préfident fon père, 
avoit fait d’impreflion fur fon efprit. ■ 

Pybrac étoit Chancelier de Marguerite Reine 
de Navarre. Un petit refroidiflement venoit 
de lui attirer de la part de cette Princefle 
une lettre fière , dans laquelle elle lui repro- 
choit fa témérité de ce qu’il avoit (a) ofé 
élever fes' defirs jufqu’à elle ; ce qui don- 

fz) On a difcuté d’après les monumens, dans la 
notice qui précédé les Mémoire de la Re|ne Marguerite 
( tome LII de la Golleélion ) la fauffeté de ces amours 
prétendus de Pibrac. Nous y lenvoyons le Leâaut. 

. . Tome Lin. N 
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IjSa. beaucoup de chagrin à Pybrac : il n’é- 
toit pas moins inquiet de la réponfe qu’il 
lui devoit faire. Un jour qu’il fe promenoit 
avec de Thon , il lui. en fit confidence ; il 
le crut le plus propre, comme le plus jeune, 
à excufer fa foiblc'Te, & par une cfpcce de 
honte , ne voulut pas s’en ouvrir à Pithou. 
Il lui recita ^e mémoire la réponfe "qu’il 
méditoit ; mais avec un air.fi prévenu , en 
des termes fi étudiez, Sc d’un flile où il pa- 
roiflbit tant de palTion , que cela ne lérvit 
qu’à convaincre de Thou de la vérité des 
reproches que lui faifoit cette Princcfie. Py- 
brac lui envoya bien-tôt apres cctie réponfe 
qui courut depuis, dans le monde, mais qui 
étoit écrite avec toute la délicatelîe & tout 
.l’ornement dont il étoit capable. 

C’étoit un homme d’une probité incorrup- 
tible & d’une piété finccre ; il avoit un vé- 
ritable zèle pour le bien public , le cœur 
élevé, l’ame généreufe, une extrême averfion 
pour l’avarice , beaucoup de douceur & d’a* 
grément dans l’efprit ; outre cela , il étoit 
bien- fait de fa perfonne, de bonne niiney 
8c doué naturellement d’une éloquence doucç 
ôcinfinuaate. Il avoit apris les belles Lettres 
fous Pierre Bufnel , ôc s’étoit acquis fous 
Cujas une parfaite connoilfance du Droit : 
comme -il n’avoit pu vaincre la parefle & 
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üne certaine langueur de tempéramment , il ijSfi* 
n’y avoir en lui rien à delirer, qu’un peu 
plus d’aâion & de vivacité. Il écrivoit en 
Latin avec élégance, & avoit beaucoup de 
talent pour la Poëlie Fraïujoife : ce qui fit 
naître* d’abord quelques petites jaloufies en* 
tre lui 8c Konfard, qui le piqua vivement/ 
mais elles fe convertirent bien-iôt dans ces 
hommes illufires , tous deux amoureux de 
la gloire , en une ellime 8c une amitié nlu* 
tuelle. Ses quatrains traduits en toutes fortes 
de langues , le firent connoître par tout le 
monde , & fervirent parmi nous de matière! 
d’inftruâion aux enfans qu’on prend foin dè 
bien élever. Difons de fuite, afin qu’il ne man- 
que rien à l’éloge de ce grand homme > que 
fa famille , qui étoii de Toulôufe 8c originaire 
d’Auch, étoit déjà très-noble & trés-illuflre du 
temps de Charles Vit 8c de Louis XI, & què 
fon bifayeul Gratien du Faur, Préfident àMor* 
tier du Préfident de TouloUfe,- avoit riiérité par 
fon fçavoir 8c par fon intégrité, de tenir une des 
premières places dans le Confeil du Roi , que 
nous nommons aujourd’hui le Confeil d’Etat. 

De Thon 8c Pithou prirent congé de leur 
généreux ami , 8c paflant par un petit village 
nommé Guévi , arrivèrent dans une grande 
plaine d’où l’on découvre Toulon fe de loin. 

N a 
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Cette ville efl une des plus grandes du Royau- 
me apres Paris , fi l’on conlîdère le nombre 
Sc la beauté de fes Eglifes , la dignité de fon 
Parlement, qui efl. le fécond de la France, 
la quantité de fes Colleges & de fes écoliers, 
la richeffe de fes habitans , & la magnifi- 
cence de fes édifices , l’on peut dire que fi 
elle ne l’égale pas, du moins elle lui efl 
peu inférieure, & qu’elle peut s’appeller avec 
juftice comme autrefois la ville de PaL’as. 

Ils y féjournèrent quelques jours pour en 
voir les beautez les plus remarquables. Pithou 
en paffa une grande partie avec François 
Roaldez, foijs qui il avait appris la Juris- 
prudence à Valence en Dauphiné. De Thou 
lui rendit auflî vifite , & Roaldez leur apprit 
des particularités confidérables des Provinces 
de Guyenne & de Languedoc, tant des villes 
& des rivières , que des autres lieux parti- 
culiers. 

L’Archidiacre Galand attaché à Meffieiirs 
du Faur , homme d’un commerce agréable, 
allez fçavant , entr’autre bon Botanifle , les 
coiiduifit à la Cathédrale , aux principales 
Eglifes , & dans tous les lieux publics. Il 
leur fit voir le Capitole 8c le lieu célèbre où 
les Echevir.s , qu’on appelle Cirpi/oH/s, ren- 
dent la juflice ■, comme auiTi la lia tue de 
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Clémence Ifaure (a) , qui fonda , il y a plus i 
de deux cens ans, un prix pour celui qui 
feroit de plus beaux vers, & à laquelle on, 
va rendre tous les ans une efpcce d’hom>» 

Il les mena encore à Saint-Jorry : ils y 
trouvèrent Pierre duFaur, coufîn germain 
de Pybrac , & Préfident à Mortier au Par- 
lement de Touloufe. Comme ce Préfident 
étoii d’une fanté délicate , il s’y divertiflbit 
pendant les vâcations , beaucoup plus à l’é- 
tude , qu’à la culture de Tes terres. C’étoit un 
homme laborieux & appliqué j fes œuvres 
données au public , & principalement fes ’ 
Commentaires fur les règles du Droit, dédiés 
à Cujas fon Maître, en font une preuve j 
s’il étoit moins propre pour la Cour que 
Pybrac , il étoit plus propre que lui pour 
le Palais : du reflc , leur humeur, leur pieté , 
leur probité , étoient égales. Lui & Pithou 
qui s’étoient connus des leur jeuneffe, rc- 
nouvellèrent connoiflance. Sa femme, qui 
étoit belle & vertueufe, & fœur de François 
dé Rieux ( b ) Gouverneur de Narbonne 
leur fit tout le bon accueil pofïïble j occupée 
uniouement de la famé de fon mari, & du 

(a ) Cette Statue eft dans l’Hôtel-de- Ville. 

(b) De la Jugic, Selgueui de Rieux. 

N 5 . 
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1^8?. foin de recevoir fes amis, elle les retint 
pendaiit trois jours, ' ’ 

Delà ils allèrem à Montauban où ils fe 
féparèrent après avoir vifiié Claude Oranger. 
& Robert Conftantin. Pithou retourna à Agen, 
Sc de Thou à Touloufe , pour defcendre en 
'Languedoc. Ce dernier en repartit dès le 
lendemain de fon arrivée , fans rendre vifite 
'au premier Préfident Duranty , qui avoit 
envie de le voir; mais comme dès fon pre- 
-mier voyage avec Pithou, ils ne Pavoient 
•point vu pour certaines confidérations qui 
regardoient leur compagnie, il ne crut pas 
devoir «faire leul ce qu’ils n’avoicnt pas jugé 
à propos de faire enfemble ; cependant il 
■en eut toujours regret depuis. Le meme jour 
il vint par Montefqniou coucher à Callel- 
naudari , 8c deux jours après à Carcaffoiie. 

La rivière d’Aude & une grande efplanade 
qui avoit autrefois de chaque côté un fau- 
bourg très-peuplé, fcparent Carcaffbnc en 
deux. La ville haute, qu’ils appellent, con- 
tient la Cathédrale , le Palais de l’Evêque 
& la Citadelle : le lieu où l’on tient la Jii- 
rifdidion eft dans la ville baffe , où font auflî 
logés les Magiflrats. Pybrac avoit donné à 
de Thou des Lettres de recomniandaiion pour 
i\aiipond le Roux, (jui en étoit Juge mage, 
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Ce le Roux ctoit un grand homme de bonne 1582, 
mine , mais d’une antique gravité ; il avoit 
écrit pour l’autorité du Pape contre Charles 
du Moulin (a) au fujet de l’Edit de 15 
Comme il avoit été Xvocat au Parlement 
de Paris , où il avoit connu le pr’emier Pré- 
fident , il demanda fort de fes nouvelles au 
jeune de Thon fon fils , qu’il conduifit par 
tout civilement. 

Il le mena dans la Citadelle, où l’on voit 
beaucoup d’armes anciennes , qui .ne font 
plus d’ufage depuis l’invention desmoufquets; 
plufieiirsmanurcrits Hcbreux, qui paroiffoient 
être du lems que les Juifs furent bannis de ce 
pays-!ù, comme de tout le relie de la France ; 
avec quantité d’informations & de jugemens 
rendus contre les A.lbigeois. 

De CarcalTone de Thou vint à Narbonne ; 
Pybrac lui avoit aulTi donné des lettres pour 
Balifie qui en étoit Syndic. Balilte le conduifit 
' par toute la ville , & lui montra d’anciennes 
inlcriptions qui fe remarquoient parmi fes rui- 
nes J comme il en avoit fait un recueil exad, 
il en étoit fort inllruit. Il lui fit voir en- 

( a) Voyex les détails relatifs à Charles du Moulin Éc 
d fes Ouvrages dans une de nos Obfervations fur les 
Mémoires de Cafteluau. (Tome XLIV de la Colleélion, 
p. }63 & fuiv.) 

N ^ 
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BJ82. core cet Autel célèbre , qui eft à la porte 
de la principale Eglife. Elie Vinet en parle 
dans fes antiquitez de Narbonne; Smith , & 
apres lui Jean Gruterus , en ont aufTi fait 
mention dans ce gros volume d’infcripiions 
qu’ils ont donné au public. On voit un grand 
nombre de monumens d’aniiquiré dans cette 
ville, qui avoir donné fon nom à tout le pays 
qui s’étend depuis les Alpes jufqu’à Vienne, 
& qui comprenoit la Provence & le Lan- 
guedoc , avec tout l’ancien Diocèfe de Tou* 
Joufe. 

Guillaume de Joyeufe qui commandoit en 
Languedoc fous le Duc de Montmorenex , 
demeuroit à Narbonne. De Thon alla faluet 
ce Seigneur , qui le mena avec fa famille 
entendre la Meffe dans une Chapelle de la 
grande Eglife. On y voit cet admirable ta» 
bleau de la refurredion du Lazare , peint 
par Sebajlien del Piombo : le deflein eJl de 
ALchcl Ange , & c’eft un prefent du Cardinal 
Hypolite de Médicis. 

Ce beau «tableau les fit relTouvenir de ce 
que rapporte Vazari , du défi de Michel Ange 
avec Raphx-iël , pour un prix propofe par le 
Cardinal de Médicis- Le tableau de Michel 
Ange, qui fut achevé le premier, fut aporté 
à Narbonne du vivant du Cardinal, & celui 
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de Raphaël , qui reprefenioii l’ArcenGon de 
notre Seigneur > fut mis à Rome dans l’Eglife 
de Saint Pierre in Montorio ; mais il ne fuc 
fini qu’après la mort du Cardinal : ce qui 
empêcha la décifion de ce déti , qui avoit 
été fait à Rome. 

On voit dans le milieu du Chœur de la grande 
Eglife le tombeau de Philippe le Hardi, fils de 
S. Louis & père de Philippe-le-Bel , avec là 
reprefentation en marbre. Le corps de ce 
Prince qui mourut à Perpignan l’an laSy, 
au retour du combat qui s’étoit donné en 
Rouiïillon entre lui & Pierre d’Arragon, 
qui y avoit été tue, fut apporté à Narbonne. 

Au retour de l’Eglife , Joyeufe invita de 
Thou à dîner ; comme de Thon le connoif- ' 
foit peu , que d’ailleurs il ctoit bien-aife de 
faire fa cour au Duc de Montmorenci , il 
s’en exeufa le plus civilement qu’il put , de. 
peur qu’on ne le put rapporter malicieufe- 
tnent à ce Duc. 

Il l’alla trouver à Bezieres après avoir 
palTé un bois plein de bruyères & de tama- 
rins , & décrié pour les vols qui s’y commet- 
toient : aulTi quand il parle de Bezieres dans 
quelque endroit de fes poëlies (a) il l’appelle 
Be^teres des Tamarins, 

(a) Le texte porte que «’efl àias l' HUracofafhlon i 




202 M â M O 1 K B S 

lySa. Le Duc de Montmorenci le reçut avec 
beaucoup d’honnêteté, & après les premières 
civilités, & les aflurances de fes bonnes in- 
tentions pour le premier Préfident fon père, 
& pour toute fa famille, il lui parla aulfi-tôt 
de Salcède. Il avoir été informe depuis peu 
des dépofitions de ce fcélérat , par Mathurin 
Chartier qui arrivoit des Pays-Bas. De Thou 
fe fervoit des raifons du Maréchal de Ma- 
tignon pour lui en faire connoître la faufleté ; 
& le Duc foutenoit que ces dépofitions n’é- 
toient pas fans fondement. Enfin , le Duc 
voyant que de Thou perfilloit vivement dans 
fon opinion , fe rallentit un peu , & lui dit 
qu’il le feroit parler le lendemain à un homme 
qui étoit fort infiruit fur ce chapitre. 

De Thou alla fouper chez l’Evêque de 
Beziers, qui le jour fuivant le mena à fon 
Eglife, & le fit monter fur une platte-forme,- 

' d’où l’on découvre tout le pays d’alentour. 
Ils y étoient à peine , que le Duc y arriva 
tout bouc avec Chartier : voilà y dit-il 1 en 
s’adreiïànt à de Thou , l'homme avec qui je 
vous promis hier de vous mettre aux prifes'y 
il a vu le premier Préfident votre père en 
paffant à Paris; faites réflexion fur ce qiClL 

cependant dans celni que j’ai , qui eft de l’édition de 
Patiffon en ijpp, il n’y en eft point parié. 
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VOUS dira y 6* ce foir quand je ferai de retour .y i 
nous en parlerons plus à loljîr. 

Il partit au (Tl - tôt pour un rendez-vous 
qu’il avoit pris entre Bezieres & Narbonne, 
avec Anne , fils de Guillaume de Montmo- 
renci. Ce Seigneur qui avoit accompagné le 
Roi jufqu’à Lyon , avoit demandé permifTion 
à Sa Majeflé d’aller voir fon père ; & après 
être décendii par le Rhône & donné avis 
de fa route au Duc de Montmorenci , avoit 
pris la mer pour éviter la terre, & étoit 
arrivé à Narbonne le jour même que de 
Thou en étoit parti. 

L’Evêq\ie s’étant retiré , de Thou refta 
feul avec Chartier , qui lui apprit ce qui 
•s’étoit paOTé à Anvers ; les conjedures & les 
motifs qui avoient porté le Prince d’Orange 
à faire arrêter Salcède & le Comte d’Egmond, 
les entretiens particuliers que le premier avoit 
eus avec le Duc de Parme , & de quelle 
manière celui qtie Is Duc de Parme lui 
Ævoit affbcié , s’étoit tué quand on l’arrêtai 
& afin y lui dit-il , que vous foyeT^ convai.iai 
que je vous dis vrai , vous fçaure^ que Sal- 
cède a été mis entre les mains de Bellièvre y 
qui Ca, amené au Roi : ce que le Duc d'Anjou 
ni ceux de fon Confeiln' auraient jamais per- 
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1^82, m/V, s'il n'y avoit eu. que des fuppûjltions 
dans cette affaire. 

Apres plufieurs autres difeours de part 8c 
d’autre , comme de Thou foûtenoit toù* 
jours que ce qui rendoit les dépolitions de 
Saîccde fulpedes de faufleté , étoit que ce 
fcclérat avoit aceufé de cette horrible conf- 
piratioii un trop grand nombre de perfonnes 
d’honneur , dont l’innocence & la fidélité 
étoient gcncralement reconnues. Chartier 
lui dit , qu’il fe pouvoir faire que Salcède 
qui cherchoit fes furetez, en avoit peut-être 
aceufe plufieurs à tort : ou que ceux qui 
, J’avoient porté à un fi grand crime , avoient 
pu l’encourager, en lui nommant un plus 
grand nombre de coupables qu’il y en avoit : 
que cependant le premier Préfident fon père 
qu’il avoit vu fecrettement à Paris par l’ordre 
du Duc d’Anjou , étoit d’avis de ne rien pré- 
cipiter dans une affaire d’une fi grande, con- 
fcquence ; mais de la bien approfondir , en 
tenant long-temps le coupable en prifon , 
de peur de gâter l’affaire , par un fuplice 
trop prompt : cela dit, ils fe féparèrent. 

Le foir le Duc étant de rctoitr de fort 
rendez-vous , fit appeller de Thou qu'il 
entretint d’abord fur le chapitre de M. de 
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Joyeufe , & des marques d’amiiié feintes ou 
véritables qu’ils s’étoient données, Sc puis 
pafTant auffi - tôt à l’affaire de Salcède , il 
lui demanda ce qu’il en penfoit après avoir 
entretenu Chartier. Comme de Thou per- 
fifloit toujours dans fon femiment, fans néan- 
moins le vouloir deffendre aufTi vivement 
qu’auparavant , il fe contenta de répondre 
que le temps, qui étoit un grand maître, 
les en inftruiroit : qu’il falloit attendre de 
la prudence du Roi & de celle de fes Mi- 
niüres , ce qu’on devoir croire d’une affaire 
d’une aufli grande conféquence. La-deflus 
le Duc fe retira dans fa chambre, après que 
de Thou lui eut demandé un pafleport ; il 
lui donna le même Chartier pour l’accom- 
pagner , & lui ordonna de paffer par Pé- 
zenas , où étoit la Ducheffe* fa femme. 

Il arriva le lendemain une aventure qui 
fut d’un mauvais préfage pour Chartier, ainfi 
que la fuite le| vérifia. Comme ils marchoient 
tous deux fur le foir par un petit femier 
frayé entre des hauteurs efearpées, Chartier 
devant Sc de Thou derrière, un payfan armé, 
comme ils le font prefque tous en ce pays-là 
demanda à de Thou de deffus une hauteur, 
Ji ce r^étoit pas là Chartier qui marchuit dt' 
vont. De Thou voulant fçavotr le fujet de 
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cette qnénion ; le payfan lui répondit, çu'Il 
feroit bien-atfe qtie ce fut Chartier , parce qui 
le bruit avait couru qu'il avait été pendut 
Alors de Thüu cria de toute fa -force à Char- 
tier de s’arrêter, & lui dit ce qu’il venoit 
.d’apprendre du payfan, qui cependant avoit 
difparu. Il l’exhorta d’être à l’avenir plu* 
ciiconfped dans les afiaires dont il fe mêlait , 
& d’éviter par fa conduite un fi funefte pré- 
fage (a). Chartier, qui ne fe foucioit de 
jrieii , év qui fe croyoit à couvert de toiH,<î 
mauvude aventure, ne re^ut ün avis fi fage 
qu’avec un grand éclat de rire* 

-- Quand ils furent arrivez à l’hôicllerie , 
il continua lur le même ton & avec la même 
• affiirance de l’entretenir des afiaires dange- 
-reufes dont il s’étoit mêlé pour le Maréchal 
de Bellegarcle *(b) dans le temps qu’il étoit 
à fon (ervice, des dernières où il avoit eu 

» 

- ( a) Ce Chartier fut penJu cl puis ( Voyc^ !c Lt. i 

Jt l J gr^na'e HJÎo ’ccc M.d: Tbo-i.y 
. ( b ) Il veut parler du Alaré;hal de Bellegarde , coininc 

on le voit au LU-. 68. dt la ÿ^:.mde H'i'iohe , 576. 

Â/j/it:. B rantôinc & .^l. de Thou f >nt di.Tironsfurle genre 
de fa mort. ( Voyc7 le T/iu^r'.'s '-t, ) ejuî dit, que ce 

Maréchal mourut dc.^ excès qu’il fît avec une jeune tîHe'; 
‘en quoi il ne s accorde pas avec Brantôme quiditqua 
la Reine jnère le iit empoifonnex. 'r:. 
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part avec lui ; enfin de la mort de fon maître, 15*82; 
qui avoir été digne de Ja vie fenfuelle qu’il 
avoir menée ; il ajouta d’autres particularitez 
qu’il eft de l’intérêt public de ne pas révé-* 

1 er , pour ménager l’honneur de la Maifoi» 
de ce Maréchal. . ^ 

■ Il u’étoit pas plus difcret fur fon propre 
chapitre. Il dit qu’il étoit de Dol en Bre- . 
tagne , « qu’étant'encore fort jeune fon père 
» le chafîa de fa maifon pour fes mauvaifes 
y> mœurs, qu’il s’embarqua fur un vailfeau 
» qu’il trouva par hazard , & qui l’amena à 
» Bordeaux ; qu’il s’y mit d’abord au fer- 
» vice d’un Chanoine de fon pays , que 
» comme il fçavoit quelque peu de latin'; 

» il fe fit Notaire Apoftoliquc ; que fon 
» maître, qui étoit fort âgé, avoir chez lui 
» une femme qu’il emretenoit, & que lui, 

» qui étoit dans la vigueur de fon âge, avoir 
» gagné cette femme ; que par fon moyen 
» il gouvernoit l’efprit de fon Maître , & 

» que quand il mourut ils s’emparèrent de 
» fon bien. Qu’apprehendant les pourfuites 
h des héritiers, il s’étoit retiré àTouloufe, 

» & delà plus avant dans le bas Languedoc ; 

» «qu’il s’y étoit infinué dans la maifon de 
» l’Evêque d’Aleth de la Maifon de Joyeufe , 

» & y avoit exercé fa. profelfion de Notaire 
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ij8a. ” Apofloliqiie ; que le voifinage des mon- 
H tagnes de Sault lui avoit donné l’occafioo 
» de faire fociété avec les Bandouliers des 
» Pyrennées , & avec leur Chef, dont il avoit 
» époufé la tille. Que dans cette province 
a il fe mêloit de tous les différends qui y 
1 » font fréquens , il s’étoit fi bien fait aux 
» manières des habiians , qu’ils le croyoient 
» né , nourri & élevé dans le pays : que 
9 delà il eil entré en qualité de Secrétaire 
» au fervice du Duc de Montmorenci ; mais 
» qu’après la paix faite & rompue prefque 
9 aulfi-tôt avec les Proteftans , il avoit prie 
» parti avec le Maréchal de Bellegardc, & 

» qu’aprcs fa mort il s’étoit attaché au Duc 
» d’Anjou ». Circonftances qu’il contoit . 
comme autant de belles adions aux gens 
de l’efcorte , que les confins empêcboient 
de dormir, non fans y mêler plufieurs aven- 
tures femblables aux contes ôi Apulée ; ce qui 
faifoit connoître d’un côté l’efprit furprenant 
du perfonnage , & de l’autre le peu de con- 
fiance qu’on pouvait prendre en lui. . < 
Quand de Thou fut arrivé à Pézenas , U 
alla faluer Madame de Montmorenci qui le 
reçut civilement; il y laifia Chartier & delà 
fe rendit à Montpellier. Le Prince de Condé 
y étoit Tenu s’y faire payer pat les Rece« 

veurs 
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'Teurs de Sa Majellé , du refte du don que ijSa, 
le Roi lui avoit Tait quand il le maria'. Il 
fe promenoit hors la ville avec François de 
Coligni - Châiillon (a) , qui en étoit Gou- 
verneur , lorfque de Thou y arriva. Comme 
il vit que fi-tôt que de Thou l’avoit apper- 
çu , il avoit mis pied à terre pour le venir 
faluer , il vint audevant de lui , & le reçût 
avec l’accueil du monde le plus gracieux ; 
il fe fouvint de l’entretien qu’il avoit gn 
avec lui l’année précédente , & le mena dîner 
à l’hôtel de Fifes où il logeoit. 

On parla pendant le repas de la manie déteP- 
table des du'éls, qui s’étoit répandue par tout, 

Ifaac de Vaudrai-Mouy , qui s’y trouva avec 
d’autres gens de qualité , voulut l’excufer fur 
la néceflTué de défFendre fon honneur , qu’un 
véritable Gentilhomme eft obligé de préférer 
à fa propre vie , Là-deflus le Prince prenant 
la parole , lui répondit avec cet air d’au- 
torité , qui fied fi bien aux perfonnes de fon 
rang , que c’étoit à tort que la NoblelTe fai- 
foit confifter fon honneur dans ces fortes de 
combats ; qu’ils étoient abfolument con- 
raires aux commandemens de la ÏK}i divine j 
( a ) Les Minores Je St-Auk.tn , qu'on publiera incef* 
(âmment , feront conaoître co digne fiU de l’Amiral de 
'Coligni. 

Tamt. hUI. O 
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jjgx.que nous étions obligez de rapporter toutes 
nos penfées & nos aâions à la gloire de Dieu, 
& non à la nôtre ; que nôtre lalut dcpendoit 
uniquement de l’obfcrvation de fes pré- 
ceptes J qu’il n’etoit permis de tirer l’épée 
.que par l’ordre du Prince , ,pour la défenfe 
de la patrie , ou pour celle de fa vie. Puis 
fe tournant vers le Minillre, qui étoit der- 
rière fa chaife , il lui demanda fi ces combats 
cft)ient permis en confcience, pour tirer raifon 
des querelles particulières j à quoy le Mi- 
nillre ayant répondu qu’on ne le pouvoit 
faire fans rifquer fon falut r apprene:^ de moi , 
leur dit-il, que vous deveT^ vous defabufer 
une bonne fois de cette erreur chimérique àîi 
vous êtes fur ce chapitre y & je m'offre vo- 
lontiers d'en être la caution. 

Après que tout le monde fe fut levé de 
- table, le Prince entretint de Thou en par- 
ticulier, de quelques affaires d’Etat, & de ce 
qui regardoii les dépofitions de Salccde , fans 
que de Thou témoignât la même chaleur 
qu’auparavant. De Thou prit congé de lui 
& vint à Aigues-mortes , le long de la chauf- 
fée de l’étâng, fur un beau mulet, dont le 
"Prince lui avoit fait préfent. 

A igues mortes etoit autrefois célèbre par fon 

V • 



Digitized by Google 



2II 



D B *M. D B T H O ir. 
port, où nos Roi#s’embarquoiem pour leurs ip8 
voyages de la Terre fainie ; aujourd’hui il eft 
comblé & ne peut plusTervir. On y voit l’an- 
cîenne Tour de Confiance y où il y a garnifon , 

& où on mettoit autrefois des fanaux pour les 
vaifleaux qui y abordoient. - . 

Delà , prenant fur la gauche , & laiflain à 
droit les Salines de Pécais , & ce qti’on ap- 
pelle la Camargue , qui eft un pays fort gras, 
enfernié entre le canal d’ Aigues-mortes, ou la 
Rolrine & le Rhône , il vint par le bas Lan- 
guedoc à Nifmes , qui , au rapport d’Auzone , 
prend fon nom d’une fontaine qui eft hors 
de la Ville , & qui fort avec un grand bruit. 

Nifmes eft recommandable par fon Amphi- 
téâtre, & par une prodigieufe quantité de rui- 
nes antiques , dont la magnificence & la ma- 
jcfté effacent encor au] uird'hui la beauté des 
bâiimens modernes : c’eft le lieu de la nailfance 
des deux Antonins , comme Narbonne l’cft 
de Carinus ; ces deux Empereurs y avoiei.t 
fait faire tous ces fuperbes ouvrages. On voit 
auprès de cette Ville les mafures d’un Temple 
que les habitans ruinèrent lorfqu’élle fut 
attaquée. La voûte qui fubfifte encore à 
moitié , fait regretter la ruine de ce bel édi- 
fice ; ajoutez à tant de raretez le pont du 
Gard à trois rangs d’arches les unes fur les 

O 2 
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1 ^^2 autres : il eft bâti entre des rochers aiiorès 
de Saint-Privat , pour concluire l’eau dans la 
Ville , & an grand étonnement des paflai.s , 
paroît encore tout entier après tant de ficelés. 

Ayant lailTé Beaiicaire à droit , de Thou 
vint par Monfrain & par Aramont à Ville- 
neuve, fur les bords du Rhône du côté de la 
France : c’eft un lieu célèbre par fa Chartreufe 
& par fes ruines ; on y remarque encore plu- 
fieurs écuffons aux armes des Cardinaux. Il 
y a un pont qui releve du Roi ; il n’eft pas 

. droit, comme celui du Saint-Efprit , mais 
bâti en ferpentant à caufe de la rapidité de 
la rivière & de la violence des vents : ce 
qui le rend fiprt commode. 

• Au bout eft Avignon , qui eft la Capitale 
du Comtat ; car Valence , comme l’a crû 
Cujas,' n’eft point comprife dans le pays, 
qu’on nomme aujourd’hui le Comtat, mais 
dans la Gaule Narbonnoife , qui compre- 
noit autrefois tout le Dauphiné. Cette Ville 
' ne le cede à aucune autre de la Chrétienneté, 
tant par la beauté de fes murailles que par le 
Palais du Pape qui tient à une roche fort éle- 
vée. Clément V y transféra le faint Siégé l’an 
1306, la vingt-unième année du règne de 
Philippe-le-Bcl : le faint Siège y refia jufqu’aii 
temps de Benoît XI , l’an 1377 qu’il en fortit 
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pour retourner à Rome le J4 Janvier de l’an- ï 
née fuivante. 

De Thou y alla faluer Georges (a) , Car- ' 
dînai d’armagnac , qui y faifoit la fonâion 
de Légat en l’abfence du vieux Cardinal de 
Bourbon. Ce Prélat avoit déjà quatre-vingt 
ans , & n’étoit plus occupé que de la fanté ; 
comme il étoit très-poli , & qu’il recevoir 
bien les étrangers, il l’arrêta à dîner. Le repas 
fini , de Thou lui demanda une cfcorte , & fe 
retira , parce que ce Cardinal fe mettoit au lit 
au foriir de la table. Quand il eut quitté le 
Légat, il alla voir Henri d’Angoulcme qui 
' commandoit dans la Provence , & qui fe 
trouva alors à Avignon. D’Angoulême l’en- 
tretint long-temps fur le chapitre de Salcéde 
& lui fit entendre que quoique ce fcélérai 

(a) Ce Cardinal étoit encore un de ces hommes qui 
Plus d’une fois fervirent d des œuvres d’iuiquité & de 
perhdie, on l’a accufé d’avoir contribué au voyage que 
le Roi de Navarre & le Pijnce de Condé fon frère firent 
à Orléans fous le règne de François If , ou plutôt fou» 
celui des Guifes qui gouvernoient au nom de ce foSI^ 
Monarque. Le Cardinal d’Armagnac eut par la fuite des 
débats avec Jeanne d’Albret , mère de Henri I V. Il 
trouva dans cette Princefle une femme à grand carac- 
tère , qu’il étoit plus facile de pcrfécutcr , que de con- 
vaincre. 

O } 
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ij’Si. eût varié dans fes dépofiiions , il ne domoit 
pas qii^il n’y en eut beaucoup de vraycs. 

D’Avignon , de Thon fe rendit par eau , 8c 
fans danger , à Tarafcon , qui eft fur les bords 
du Rhône , vis-à-vis de Beaucaire , 8c de-là 
vint à Arles, 

Il cft incertain en quel tems le Siège Ar- 
chiepifcopal d’Arles a été établi , fi c’eft du 
lems de ce Trophimc dont parle S. Paul , ou 
du tems d’un autre Trophime plus récant ; 
quoiqu’il en foit , l’Eglife cft dédiée à Saint- 
• Trophime. Cette ville, qui fut autrefois la Ca- 
V pitale d’un Royaume , en conferve encore 
qnehfues marques , qui font aufïl peu confi- 
dérables que la durée de ce Royaume. On y 
voit dans le Rhône quelques piles du pont 
. qui la joignoit à la partie qui étoit de l’autre 
côté ; mais où il ne refie plus que lès ruines 
d’un amphitéâtre & de plufienrs tombeaux, 
' qui font des monumens de fon ancienne gran- 
, deur. Aujourd’hui la principale Noblelle du 
pays y fait fon féjoiir ordinaire ; ce qui n’efl 
point en ufage dans les autres Provinces : il 
. #’y a point de ville dans le Royaume qui ait 

de plus grandes franchifes & de plus grands 
revenus. Du côté qui regarde la rivière , elle 
cfl fitiiée dans un marais , & du côté du midi 
8i du levant, dans un terrain pierreux , qu’on 
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nomme la Crau , & qui a été rendu plus doux 1^82 
par un canal qu’on a tiré de la Durance ; 
quand il eft cultivé il produit , malgré les 
cailloux, du froment très-bon & trcs«pur. 

LaifTant à droit le château de Salon , où 
d’Angoulême(a) raifoiifa principale demeure, 
de Thou vint à St-Chamas, fitué à la tcte du 
Lac de Martigues , renommé par Tes Salines 
& par fa Caverne creufcè'dans le rpc. Il le 
laiflTa encore à droit , & par des Arcs anciens 
qu’on trouve fur le cliemiu, il fe rendit enfin 
à Marfeille. 

Ce nom feul donne grande idée de cette 
ville, quoiqu’il n’y reflc rien de ce qu’on y 
voyoit autrefois : on prétend même qti’elle 
efi bâtie préfeniement dans un autre endroit. 

Les Corfes & les habiians des Ifles veifines 
s’y retirent avec leurs effets, pour y jouir 
de la liberté, fous la protection de la France: 
ils en font d’autant plus jaloux , qu’ils ont 
quitté pour elle leur pays & leur fortune ; 
ils la comptent comme un de leurs plus grands 
biens, & croiroient avoir tout perdu s’ils en 
étoient privez 3, aufii il n’y a rien qu’ils n’en- 

(a) Henri Duc d’Angoulême , fik de Henri II & 
de la belle Levifton , ne gouverna pas long-tems la 
Piovence. Quatre ans après il fut poignardé par Alto- 
vitis. 
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à Ofange , qui eft recommandable par l’an- 1 
tiquité vénérable de fes monumens. On voit 
hors de fon enceinte ces fuperbes trophées 
auxquelles on donne encore le nom de 
’Marius i & dont l’injure des fiècles a refpedé 
la majefté. 

En fortani de la Provence , la première 
ville du Dauphiné que l’on rencontre eft 
Montelimar : elle s’eft fait aftez connoître 
dans nos dereicres guerres. Comme il y fou- 
poit , Colas qui en étoit le Vice-Sénéchal ) ce 
qui veut dire à peu près Baillif, de peur qu’on 
ne fe trompe fur ce terme de Sénéchal ), vint 
le trouver dans fon auberge ; il y avoit plus 
de dix ans que de Thou ne l’avoit vû , & il 
ne l’avoit connu qu’à Valence , dans le tems 
qu’il y étudioit en droit fous Cujas. Comme 
de Thou partit alors de Valence , il aprît 
que Colas avoit été depuis nommé Reâeur , 
ou t oimme ils difent , Prince de la jeunefte , 
parce qu’il étoit du pays ; qü’on Tavoit accufé 
d’avoir aftaftiné de nuit & en trahifon , un 
jeune écolier de Bourgogne'; qu’ayant été 
pourfuivi pour ce crime , on l’avoit mis en 
prifon , dont il n’étoit forti que par faveur , 
ou par la négligence de fes parties. Colas 
tint donc en robe faluer de Thou , qui le 
jetini à fouper. Pendant le repas il l’entretint 




2j3. ..Mémoires 

* l 

xjSa. d’aflaires d’Etat avec de grands difcoiirs^ var 
gués & inutiles, y mêlant fans celTe le nom 
du Duc de Mayenne , auquel il avoir offert fes 
fervices pendant que ce Duc comm%ndoit 
dans la Provence (2). C’étoit un parleur vé- 
hément j préfomptueux & hardi , qui paroil- 
foit difpofé à tout bazarder pour s’élever au- 
deffus de fa condition. On n’aiiroit point parlé_ 
de ce Baillif ni de ce repas , fi dans les 
guerres fuivames il n’avoit fait parler de lui 
par la hardieffe de fes entreprifes ; il n’épar- 
gnoit rien pour en venir à bout , & fe fit 
craindre même, au Duc de Mayenne,, auquel 
il devoir fon élévation ; comme on le peut 
voir plus au long dans l’Hiftoire générale. 

. Le lendemain le- même homme le vint 
uouver encore dans fon Hôtellerie , lui fît 
voir la ville , le conduifit jufques fur les 
bords du Rhône » où il fe fcparèrent après 
de grandes embraffades. De Thon, pH(Ta ce 
Fleuve fur un bac, .& le même jour traver- 
fant des montagnes fort rudes , .vint coucher 
à ^ubcnas, principale place, dq Marqnifat 
de Moiulaur. De là , pendant trois_ jours il 
jîaffa par des chemins affreux, au bout def- 
quels^i! apperçûi le Puy en Vêlai au-delà*^ 
d’une plajne trcs-agréable , où la Loire qui 
prend fa fource topt proche',^ & qui ferpcnte. 
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entre les rives fleuries , fe déborde quelque- ij8a. 
fois. De l’autre côié de la ville on voit au 
milieu d’une prairie un rocher efcarpé en 
forme de cône , au fommet duquel on monte 
par des marches taillées dans le roc. On y 
voit une Eglife dédiée à Saint-Michel l’Ar- 
change , bâtie , à mon avis , fur le modèle de 
celle du Mont-Saint-Michel , dont on a parlé 
ci-delTus. 

4 

La ville s’éïeve infenfiblement , & à pro- 
portion fa grandeur eft alTez peuplée. On 
monte i‘ la Cathédrale par des degrez juf- 
qu’au grand Autel , qui eft féparc du Palais 
Epifcopal par un mur bâti à l’antique. On 
y voit encore toutes entières les deux Lettres 
Grecques qui flgnifîent le nom de Jesüs- 
Christ, i6c qu’on il remarquées en parlant 
de Saint Oren d’Auch. Nedairc de Seneterre, 
qui en étoit Evêque , reçût de Thou civile- 
ment , & lui montra fa Bibliothèque remplie 
de manuferits anciens & dignes de la çuriofitc 
des fçavans. 

Ayant quitté le Puy , il defeendit les mon- 1^ 

tagnes pour venir à Langeac , qui- eft le pre- 
mier-lieu d’Auvergne, fiiuc dans cette plaine 
qu’on nomme la Limagne , & delàife rendit 
. à Clermont, capitale de la province. Il n’y fut 
pas plutôt arrive qu’il alla faluer fon bcau- 

« 



Digitized by Google 




320 MijI01RX9 

IJ82« frère de Harlai , qui le reçût avec toutes les: 
marques poflfîbles d’amitié , comme aulîi les 
autres Commiflaires pour les Grands-Jours(3), 
qui lui donnèrent une fois fcance parmi eux. 
Il employa deux jours à voir la ville & tous 
fes dehors , avec les fontaines qui font alen- 
tour; une entr’autres , dont l’eau fe pétrifie 
au fortir de (a fource , de manière que fi l’on 
n’avoit foin d’en creufer ^ous les jours le 
canal y avant que l’eau s’endurciffe entière- 
ment} elle feroit bien -tôt bouché^^. 

U prit congé de fon beau-frére w de Bruf- 
lard , & paflânt par Montferrand , par Thiers 
célèbre manufaâüre de papier , & par Saint- 
Bonnet , il vint à Lyon. 

Il y trouva Louis Châteigher d’Abin Com- 
miflàire du Roi pour la vifite des*Provinces , 
& qui eut la commodité & le loifir de le 
recevoir dans fa maifon pendant trois jours. 
Il en pafla la plus grande partie à vifiter Ifes 
boutiques de Tournes (a) & de Rouillé ; il 
y vit d’Alechamps qui travailloit fur Pline , 
& qui corrigeoit la Botanique que Rouillé 
imprimoit. Il eft de l’intérêt des gens de lettres 
de fçavoir ce que d’Alechamps dit là-defTus à 
de Thou, qu’il y avoit près de trente ans qu’on 
travailloit à cette ouvrage , qu’on l’avoit re- 

(a) Fameux Imprimeurs de Lyoh. 
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touché plufîeurs fois , & que la plus grande lySju 
partie en étoit imprimée , quand il y mit la 
dernière main : ce qui étoit caufe qu’ayant 
été imprimé , revu & corrigé tant de fois , il 
s’en trouvoit des exemplaires fautifs , d’autres 
plus correds ; mais que les dernières éditions . 
étoient toujours les meilleur el. 

Le premier jour de Novembre j jour auquel 
Dieu retira du monde le premier Préfident, 
de Thou étoit encore à Lyon ; comme il ne 
fçût rien de cette mon jufqu’à Paris , il pallà 
à Villefranche dans le Beaujolois , à Mâcon , 
à la famenfe Abbaye de Tornus , à Châ« 

Ions , toutes places fur la Saône , qu’il laillà 
droit pour aller à Beaune. On y voit un bon 
château fur le bord d’une petite rivière qui 
y pafle ; mais fes vins fi connus partout , la 
rendent encore plus célèbre. 

■ Cîteaux n’en eft pas éloigné. Cette Abbaye 
'fi fameufe dans le monde chrétien, fut bâtie 
par le Duc Othon l’an iop8 , aujourd’hui 
plus de 1070 Monaflères unt d’homnt»es que 
de femmes , en dépendent. De Thou voulut 
y aller pour rendre vifite à Nict^as Bouche- 
rat. Il fçavoit qu’il étoit ami du premier 
Préfident , ic qu’après avoir été Vicaire-Gé- 
néral de rOrdre, il en avoit été élu Abbé, 
en qualité de Grand Vicaire. Boucherai avoit 
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IjSa.fait plufieurs voyages en Italie, en Sicile , 
en Alletnagne , en Pologne , en Hongrie , 
Sc dans les Pays Bas. Une prudence con- 
fotnmée & une grande érudition fe joignoicnt 
à tant de connoiflânces : il étoit informé de 
, la mort du premier Préfident ; mais comme 
il vit que le tils l’ignoroit , il ne lui en té- 
moigna rien , il le pria feulement apres le 
dîner de demeurer à caufe du mauvais tems ; 
de Thou s’en excufa & vint coucher à Dijon 
capitale de la Bourgogne , quoiqu’il n’y ait 
point d’Evêché (a). 

Le torrent de ouzon incommode fort cette 
ville par fes débordemeiTs ; mais elle en eft 
bien récompenfee par les commoditez qu’elle 
reçoit de TOuche , & par fa (ituation avan- 
tageufe. On y voit l’Egîife de Saint Benigne 
bâtie par Grégoire Evêque de Langres : 
deflüuseft une Eglife fouterraine ou une ca- 
verne, où l’on dit que ce faint homme fe 
cachoii , ou qu’on l’y avoit mis aux fers lorf- 
qu’il prêchoit la connoiflance du vrai Dieu à 
ces peuples idolâtres. Le Parlemant de Bour- 
gogne réfide à Dijon : il y avoit alors deux 
citadelles , celle qui fut bâtie par Louis XII 
eft peu de chofe , l’autre un peu meilleure 
éloignée de la ville , & qu’ôn nommoit Talan, 

( a ) Il n‘y en avoit pas alors. 
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a depuis été démolie. La Chartreufe , qui cft lySt, 
hors de la ville , efl fort Célèbre : on y voit 
dans le Choeur trois tombeaux des Ducs de 
Bourgogne de la maifon de France. De Thon 
y alla rendre fes devoirs à Denis Brûlard» 
premier Préfident du Parlement , qui fçavoît 
la mort de M. de Thou le père , mais^ qui 
pour ne pas renvoyer fon hôte affligé , ne lui 
en dit rien. Il s’étendit feulement fur les 
louanges du premier Préfident ; mais avec 
tant de vivacité & d’éfufîon de cœur, que 
non-Ièulement il pouvoit faire foufFrir la mo- 
dcflie du fils , mais auroit encore pû lui faire 
naître quelque foupçon , puifque Ton difcoiirs 
reflemblok plutôt à une Oraifon Funèbre 
qu’à l’éloge d’un homme vivant. 

De Thou le quitta au bout de deux jours, 

Sc pafTant par la fource de la Seine, il vint à 
Troyes par Châiillon , patrie du fçavant Guil- 
laume Philander , par Mufly-l’Evêque , par 
Gyé , & par Bar fur Seine. Troyes efl une 
grande ville remplie de riches Marchands : 
c’étoit autrefois le féjour des anciens Comtes 
Palaiinà de Champagne & le lieu de leur fé- 
pluture , De Thou n’y féjourna qu’un jour , 
Ignorant toujours la perte qu’il venoit de 
faire , ceux qui le fuivoient avoient pris foin 
quil ne l’aprît qu’en arrivant à Paris. 



L. 
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1^82. Ainfi il pafla à Mcry , à Pont y où l’Aube 
fe jette dans la Sçjuae , à Nogent , & laiflant 
la rivière à gauche , fe rendit à Provins y 
petite ville affez peuplée fur le penchant 
d’un coteau : on y voit iiu beau Couvent décüc 
à Saint Jacques , mais fouvent inonde par les 
débbrdemens ë’unc petite rivière enflée par 
les pluyes. 

Delà il vint par Nangis à BoifTi : ce fut en 
ce lieu , qu’après le dîné un Colonel SuilTe » 
qui l’avoit accompagné depuis Lyon , lui aprit 
la mort du premier Préfident. Il lui dit qut 
puifqut et mAlheur étoit fans remède , ïl devait 
U prendre en patience y & fe fn‘ mettre à la vo~ 
lontè de Dieu y qui en avait a>- f dlfpofé : que 
fes jugements étaient adarables . & qu'il devoii 
être perfuadé que fa Pravidence n'avait rien 
'fait que paur le bien de ce Magljlrat & paur J,e 
fien. 

De Thon qui avoit tme grande confiance 
fur la fanté de fon père , qui prometoit une 
plus longue vie , fut frappé vivement d’une 
.nouvelle fi imprévue : ainfi s’abandonnant à 
de trilles réflexions , foit à fon fujet , foit par 
raport au bien de l’Etat , qu’il n’oublioit pas , 
même dans fes plus grands malheurs y il fe 
jetta à cheval y & £t le refle du chemin com> 
me un homme hors de lui mcme«L , 

Ou 
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. Ôn avoii, fait reinefremçht. le jour qu’il 
iinv*i'.à,sParis, quoiqu’il.' y, eut déjà quinze 
jours que le. preu^jer Préfident fût décédée 
Comme il étoit mort pendant Jes Vacations ^ 
le Roi aYoit voulu qu’ôn en différât la- cér-é-i 
ïrionidj.atin qu’elle fec fit avec jilus d’édaw 
On. y dépenfa quatre mille édus , .qui étoiç 
tout ce qui fe, trouva, chez lui après fe mort. 
Ce Magiftr 3 t qui n’avoit poirït d’ambïtion , ô& 
qui. étoit ennemi juré de l’avarice , négligeoif 
affe^; fbuvcnt fes affaires- ; mais devaiw fd 
mort il-y avou donné fi borr ordre , qû’il -nd 
devoir rien ; il avoir mis cette fomme en rëu 
leryç,,,iOu, pour fubvqnir à^ Ja nécelfité des 
teins ^oq;.pour, la prêtei* au Roi , .quand. Sa 
MajeDfe la lui demanderait, ou pour en aideé. 
fes amis. - f -f 

Lorfque le* Roi , acçompagnc .des- deuS 
Reines , fit l’honneur à la première Préfidente 
de lui rendre vifite fur cette -perte , on’ n’eri-j 
tendit aucune plainte fof t-if de’ la bouche dd 
èette veuve affligée i elle iVe 'lui marqua jamâii 
qu’elle eut befoin de riéit, quoi qu’apres cettd 
dcpenfe il ne reftâi pas un fou danj.Ia maifon, 

■ s'- ^ ‘ ' ' • - * 

Certé yertüeufe femme qui méprifoit tous les 
fecours Humains , & qui n^en attendoit que 
ja jQivine providence (a) ^ dit fimplement^ 

' <â)-Cettc. fenime farte & vertaeufé , fe it>ônt»^ 

Tairu LJIÎ^ . * y ' 
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lj8^. fans rien demandfer,^^ae Dieu avait fififam^ 
meut pourvû à fes ■ befoins & à ceux de fés en» 
fans , pourvû que fa grâce ne les abandonnât, 
point. Le Roi parut confus de ces paroles , & 
étonné' d’une fi grande confiance en- Dieu 
fans attendre rien des' horrmes , ce. Prince 
prodigue, .qui ne gardoit aucunes . mefure* 
dans fes bienfaits dont il accabloit même dei 
gens indignes, fortit.aulïl-iôt avec fa mère 
qui éioit dc la même humeur ; non fansTouf- 
fiir intérieurement de çe mépris des grandeurs 
humaines., &^de fe voir privé’ de répandre 
fes grâces. • - • - ,■ -t- ; • - 

• Pierre Duval (a) fameux Médecin'^ dont bii 
a parlé au premier Livre de ces'Mémoires I 
avoit traité le premier Préfident dans fa "ma- 
ladie , avec Jean le Grand , Jacques Piètre , 
Léonard Boial , & d’autres. A{)tès fa. mort il 

digne de l'époux que la mort renoU de -lui eflicver. 
Henri III ne fïntit la perte qu’il venoit défaire , que 
par la fuite ; & plus d’une fois il dut regretter amè- 
rement le Magiftrat incorruptible qu’il avoit traité de 
radouur. '( Lifez les obftr valions furies Mémoires de 
Cheverny, tome L. de la collcélion. Pag.' i”p8, 

(a) Après la mort dit premier Préfident,. le méde- 
cin Duval ne quitta guères fa veuve ; fon enjouement 
& fa gaîté furent pour elle d’une grande reffoutee. 
( Manuferits de la Bibliothèque du Roy, de MM. 
de Ste-Marth’c. ) 

» r . t • • - 



Digitized by Google 



DK M. D'K T H O ü. IZS^^ 
avoit afllflé à l’ouverture du corps , qu’il avoir i 
falu faire pour le conferver. Il difoit qu’il n’en 
avoit jamais vû dont toutes les parties fuflerit 
plus faines & moins altérées par la vieillefle , 
ni un cerveau mieux compofé. Ce Médecin , 
qui indépendamment <le fa profeflion j où il 
cxcelloit , avoit beaucoup' d’efprit & de juge- 
ment , avec un exaâ dilcernement du mérite » 
difoit encore qu’il n’avoit jamais connu deux 
■perfonnes comparables au mari .& à la fem- 
me ’(a)': Que leur piété étoit fans faite , qu’on 
me pouvoir rien ajouter à leur amour pour la 
vérité , que leurs mœurs irréprochables 
'n’avoient ‘aucune tache d’avarice ni d’ambi- 
tion , que-leur conduite étoit régulière 
équitable en particulier ; leur humeur douce j 
fociable & bienfaifante pour tout le monde, 

■ EiV arrivant à Paris , de Thou trouva cette 
■grande ville 'encore toute occupée du trille 
fpeâacle dont elle véhoit d’être témoin. Il alla 
décendre â la Maifon paternelle , il y rencon- 
tra l’Evêque de Chartres &. l’Avôcat Général , 
les oncles. Après bien des larmes répandues 

( a ) Madame de Thoju avoit un courage mâle : autfi 
diloitrçlle fouvent , même fur la fin de fes jours, 
quelle auro't volontiers donné la moitié de fon bien , pour 

pouvoir être homme Nous aj'outerons qu’il y a peu 

de femmes qui n’en filTcnt autant. 

P 2 
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«j 82 . ^ d’autre , ils furent dans l’aparte- 

ment de fa mère , où apres avoir renouvelle 
leurs pleurs & leurs regrets , chacun fc 
fépara. 

Depuis ce temps-Ià , pour fc confoler de 
x’avoir pû recevoir les derniers foupirs de fon 
père , il s’appliqua emicrement , fuivant Tes 
moyens , à conferver par des monumens éter- 
nels une mémoire fi chère , quoique déjà aC- 
fez illuftre par elle-même. Pénétré delà recon- 
noiffance qui lui étoit commune avec toute la 
France , & qu’il lui devoir en fon particulier, 
il lui fit ériger à Saint-André des A.rts dans la 
Chapelle de fa famille deux Maufolces j l’un 
de fculpture, de la façon de Barthelemi Prieur , 
.Ouvrage où la beauté du travail renouvelle 
avec plaifir le fouvenir d’un fi bon Citoyen ôc 
l’excellence de l’ouvrier; l’autre ,expofc 
dans un plus' grand jour, plus durable , & 
jtravaillé par les plus beaux cfprits du fiécle. 
Il falut deux ans entiers pour mettre l’un & 
l’autre en fa perfeélion ; Prieur n’ayant pû 
finir le premier plutôt , ni de Thon recevoir 
plus promptement les réponfes de fes amis 
, qui travaillèrent au fécond. ' ' • . 

Il en avoit en France, aux Pays-Bas, en 



Allemagne , & en Italie., Tous s’éfqrcèrent à 
l’envi de lui donner des marques de leur efli*- 
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me en cette conjonfture ; il n’y eut que Ron- i 
fard , dont l’efprit étoit déjà abaiflTé , qui s en 
cxculà fur le prétexte de la nouvelle édition 
de fes Orphées. 

Cette funefte occalîon lui donna lieu de (a) 
renoiiveller amitié avec Muret, Genebrard, 
le Févre de la Boderie , Dorât, PalTerai» 
Scevole de Sainte-Marthe , Henri & Robert 
Etienne , & quantité d’autres ; aufquels il faut 
ajouter Scaliger , Guillaume du Vair , du 
Barthas , Piihou , Loyfel , Champagne de 
Bourdeaux : tous ceux enfin qui lui avoient 
témoigné le même zcle a la mort de fon frère» 
Il choifit de tous ces Ouvrages ceux qu’il ju- 
gea les plus convenables au fujet , & y en 
mêla des fiens. 

■' Ces trilles occupations l’ayant çmpêché 
long-tems d’aller au Palais , il y retourna en- 

( a ) De peur de charger la nirration , on n’a point 
parlé de Pierre Angely de Barge , de Germain V ail- 
lant , de Nicolas le Sueur, Adrien du Drac , Charles 
Ménard , Florent Chrétien , Jean Guyon d’Autun , J. 
Guillelmus de Lubec , Nicolas Audebert , AugulHn 
Provoft , Nicolas Rapin , Louis Aleauipe , Charles de 
Marillac, &c. à la xéfctve de du Drac, de du Vair 
&deMariIlac, on trouvera l’éloge de tous ces Savans 
dans l’Ouvrage de Tellîer. 

P 3 
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1582. fin , & chercha ‘dans les affaires publiques 8 c 
dans Tes éludes particulières , quelque foula- 
gemeni à fes déplaifirs. Il prit dans fa maifon 
Claude de Châlons , qui avoir un talent par- 
tiailicr pour copier , d’apres les premiers 
Peintres. Comme Châlons’ avoir l’humeur & 
Pefprit agréables , de Thon le regardoit tra- 
vailler avec plaifir pendant fes leélures. 

Enfin, pour faire plus de diverfion à la 
douleur, il revit fon Poeme de la Fauconnerie, 
& à la perfuafion du Garde des Sceaux de 
Chcverni fon beau-frère, y ajouta un troifième' 
chant touchant les rcmedes propres pour la 
guérifons des oifeaux qu’on drclfe à la volerie. 
François de l’Orme, Médecin de’ Poitiers, 
qui [étoit alors à Paris pour fes affaires , & 
qui venoit fouvent le voir, lui fut là-dcffus 
d’un gradd fecours : c’efl le même qui a donné 
au public un Traité de la Rate, avec le Livre 
d'Hypocrate des play es de la tête. Le premier 
a été traduit en Latin , & corrigé par François 
Lavau ; il contient un nouveau fyllême des 
fonélions de la rate , fort différent de tout ce 
qu’on en avoit écrit jufqu’alors. De Thou 
qui appreheiîdoit de fe tromper fur les noms 
des remèdes & des fimples , qu’il avoit trou- 
vez dans pluGeurs Auteurs barbares & fou- 
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vent très-ignorans fur fesniatières , étôhbien- 
aife , de fe fervir de l’expérierrce d’un fi habile 
homme pour éviter les équivoques. - .. ; 

- Il fil depuis imprimer l’ouvrage côtier, 
qu’il dédia au Garde .des Sceaux. Dans les 
vers qu’il lui adrefie, il lui fait le plan, du 
genre de vie qu’il fe propofe de fuivre ; ce 
qui donna lieu à Chevcxni. de lui conlèiller 
& de l’encourager à fe marier. Cheverni 
avoit été lui-même defiiné à l’Eglife ; mais 
fon frère aîné , Jacques Seigneur de Vibray.e-,» 
qui n’avoit point eu d’enfans de fa femme > 
qui étoit trop âgée , lui conlèjlla d’époufer 
Anne de Thou , dont Cheverni eut une fort 
belle famille ; ainfi il ne propofoit rien à de 
Thou qu’il n’eut fait lui-même ; & il avoit 
tout lieu d’être content du parti qu’il avoit 
pris. On remit l’affaire à un autre tems ; la 
première Préfidente étoit encore trop occu- 
pée de fa douleur pour y fonger, & fon fils 
différoit toujours de fe réfoudre fur ce qui le 
regardoit. 

Le Chancelier de Birague y à qui la mort 
du premier Préfident avoit été trèsffenfible , 
fe crût obligé , par les devoirs de l’amitié 
qu’il avoit eûë pour lui , de contribuer au 
foulagement de la veuve & des enfans de fon 
ami. Les manières généreufes , la candeur Sc 

P 1 • 
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-1x63* la -noble (Te des fentimens , cju’il avoit re* 
connues dans te feu premier Préfideiit 8ç 
qui avoient tant de ràport (a) à fcs inclina*» 
fions ,• étoient autant’de motifs. qui l’enga- 
geoientià honorer fa mémoire & fa dignité» 
il envoy oit fou vent 'faire des complimens ôc 
<les; offres' de fervices à la veuve';' il ne fe 
■paffoit point dé rûois que Léonard Botal ne 
vint de fa part prier le fils de l’aller voir & de 
manger avec lui. Ce vieux Magiftrat ne dé- 
tlaignoit pas d’entretenir ce jeune homme, & 
de lui conter avec familiarité jufqü’aux moin- 
dres circonfl;:^('cs dela-liaifon qu’il avoit eue 
nvec le premier Préfident fon père , jufqu’à lui 
dire qu’ils aimaient tous deux les petits chiens 
de Malthe ou de Lyon qu’on a depuis nom- 
ntez^des Bickons,< • - ’ ■ 

' ' Jl lui difoit encore , « que du tems que 
» Louis XII & François I étoient maîtres de 
» Milan' , Galeas de Birague fon père , quj 
y ctpit Patrice , le menoit fouvent 'dans fa- 
)> jeunelTe aux AcUons publiques , pour en- 

fa ) Il s’en faut bien que ce portrait du Cbai>celier 
de Birague s’accorde avec celui qu’en ont- fait plulîeurt 
des contemporains de M, Je 'fbou : il nous rcmble 
qu’on trouvera la mefure' j'uftc de Birague dans une dç 
pas notes la:' lés‘ Menioires de Cheverny ,' ( tome L, 
fie la çolieiftiot» pag.- ijtf.) . ' ' ■ ' ' ’ 

ri' 
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• tendre Jéan>Baptifte Panigarola , excellent ijSjj 
» Orateur qui portoit la parole pour le Roi , 

» & dont le fils Evêque d’Ath (a) n’eft pas 
» moins éloquent par raport à fa profefiion. 

» Que fon père l’exhortoit fans ce (Te à fe ren- 
» dre capable d’imiter un fi grand exemple ; 

» mais que comme alors il fçavoit peu la Ju- 
» rifprudence , il avoit pris le parti de fuivre' 

» fon penchant , qui le portoit du côté de la 
» guerre , & à fe mettre au fervice de la' 

A> France , dont l’autorité ne fe maintenoit 
» dans le Piémont & dans le Milanez , que 
« par les armes ; qu’il s’étoit également ap- 
» pliqué aux exercices militaires & aux afi'ai- 
» res du cabinet -, que le Roi l’ayant attaché 
» à 1(511 fervice par une Charge de Confeiiler 
» au Parlement de Paris , Ta voit depuis en- 
» voyé en Italie , où par fes confeils , & 

» par la confidéraiion qu’il s’y étoit acquife , 

» il avoit ménagé pluî'eurs affaires de la der- 
» nière importance avec nos Gouverneurs ; 

» que trente ans durant il avoit été employé 
» dans plufieurs négociations , 6c dans des' 

» ambaffades fort honorables ; que quand on 
» fit la paix avec le Roi d’Efpagne 6c le Duc 

' ( b ) Pi'.nig’rola , le fils , étoit Kvêqtie J’Aft , & non 
pss d’Aih II fut un des Prélats Couvriar! lants de la 
f4iiKufe procelTioa dç la Ligue en'iyça, 
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faire paroître un mari jeune , qui aimoit la dé- * 
penfe , mais pauvre , & qui ne tiroir rien de 
de fon père. 

Ainfi tout l’argent comptant , les meubles 
magnifiques qu’elle avoir héritez de fon père, 
qui vivoit fplendidement , mais avec régie, 
furent bien-tôt diflipez. La dernière campa- 
gne que fon mari fit en Saintonge , fous le 
commandement du Duc de Joyeufe , où il fut 
tué avec lui , acheva de la ruiner ; ainfi fs 
voyant fans mari & fans biens , elle tomba 
de chagrin dans une maladie de langueur : & 
enfin après avoir foutenu un long procès 
contre Florimond de Birague fon coufin ger- 
main , à qui fon père , qui prévoyoit la difli- 
pation que feroit fa fille , avoir fubftitué fes 
biens , elle mourut dans une pauvreté fi af- 
' freufe., qu’il ne lui refta pas dequoi fe faire 
enterrer. Les Dames de la Cour, qu’elle avoit 
connues dans fa profpérité , & dont elle s’étoit 
attirée l’affedion par fes grandes dépenfes, 
lui fournirent journellement dequoi vivre , 
Sc par charité dequoi l’inhumer après fa 
mort. 

La fin malheureufe de cette Dame , qflî 
avoit hérité d'une fi opulente fucceflîon du 
premier Magiflrat de France, eft une grande 
leçon pour les veuves & pour les autres Da-, 



■' MéMOIRBS 

*583. mes de qualité , qui ne mettent point de 
bornes à leur dépenfe , '& qui fe choififfent 
un mari fans le confeil de leurs pères, ou de 
ceux qui leur en tiennent lieu. 

' Le Cardinal de Birague mourut fur la fin de 
cette année : on lui fit une fuperbe pompe fu- 
nèbre ; toutes les Cours en corps affiftèrent à* 
fon convoi par ordre de Sa Majeflc: honneur 
qui n’eft dû qu’aux Rois, aux fils de France , 
aux frères du Roi, & au Connétable. Son 
corps fut porté à fainte Catherine du Val des 
Ecoliers , dans une Chapelle où il avoit fait 
élever un tombeau pour lui & pour Valen- 
fine Balbiani fa femme. 

Il ne faut pas oublier une ancienne coû- 
rume abolie , qu’il renouvel la fi-iôt qu’il fut 
Cardinal , & qui depuis lui n’a plus été mife 
en ufage. Il alloit ordinairement à S. Paul , 
qui eft une des plus grandes ParoilTes de Pa- 
ris, où après qu’on avoit chanté des Motets, 
on faifoit de nuit une ProcefTion (a) aux flam- 
beaux. Une prodigieuTe multitude de per- 
fonnes de tout âge & de tout fexe fuivoit le' 
Clergé , précédé de la Croix ; .la fymphonie 

(a) Relativement à cette pr'oceiïlon & aux autres 
pratiques Religieufcs de ce genre , que Henri III mit 
à la mode, voyez rObfervatio’n N’ 17 fur les Mémoires 
Je Cheverny. (Tome L. de la Coilcétion , p. 311») 



1 
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qui s’accordoit à" la voix des Prêtres, fem-i^gj, 
bloit plutôt régler la marche de ce peuple, 
que fes danfe's ihdécémes. Il fe fît à la mort 
de ce Prélat une pareille cérémonie , où fe 
trouvèrent ■'plus dé fix mille'^ perfonnes qui 
cbantoient dévotement ; des valets poflés 
fous des portiques élevés dans les rues , 8c 
ornés des armes du Cardinal , leur offroiént ' . 
des confitures & du vin , mais fans confu- 
fîon. 

Pierre du Val, dont on vient de parler, 
difoit qu’autrefois il avoit vû pratiquer la 
même chofe dans la Paroifîç de S. Benoît ; 
que la Proceflion , qui étoit partie de Saint 
Jacques du Haut Pas , étoit venue au Petit- 
Châtelet , ■ o£ delà aux Carmes de la Plact^ 

X 

Maubert ; mais c^ne tout cela avoit plutôt 
Pair d’une réjouiffance publique- que d’une, 
aâion de piété : que cette coutume , que la 
fîmplicité avoit introduite, étoit dégénérée, 
en débauche, & abolie dans un tems fufpeél, 
où elle pouVoit caufer plus de fcandale que 
d’édification.;, cependant quand ce Cardinal 
là: renpuvella ,,perfonne n’y trouva à redire i 
tant il eft vrai qu’on interprète ces fortes de 
chofes en bieri ou en mal, félon la diflerenca 
<^s tems , dès lieux 6c des perfonnes. 

Fin du fécond Lhre. 
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MEMOIRES 

DE JACQUES'.AUGUSTE 

DE T H Ou. 



LIVRE TROISIÈME.' 

' I 

N étoit déjà dans l’année ÏJ84, elle fut 
funefte à de Thou & au Chancelier Ton beau- 
frère, qui perdit Anne de Thou fa femme (a); 
elle mourût en couche à la Roquette proche 
de Paris, après une violente maladie. La pre- 
mière Prélîdente ne l’abandonna point , 'de 
lui rendit tous les fofns d’une tendre mère. 
Le Chancelier s’abUipt des’ devoirs de fâ 
charge pendant quelques jours , & pour évi- 
ter les vifites de la Cour, fe retira chez lu» 
en particulier. Comme il cherchoit dans la 
folitude & dans fa famille quelque foulage- 
ment à fa douleur, deThou, à qui cette perte 
étoit également fenfible, ne le quitta pointî 
Après Pâques le corps qui paffa cri grande’ 
pompe au travers de la ville dans un chariot 
fut porté au Château de Cheverni proche dc' 



(a) Elle mourut le 17 Juillet rf84. ( LifeZ les Mé- 
moires de Cbevcrny, tome L de la Colleâioa, p. 149 
Sc iuiv.) 
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Blois, & enterré dans la Chapelle des Hu- 
raults. 

Dans le tems que la Cour fut à Blôîs , le 
' 2 ^ d’Odobre , on fit à cette Dame un fervice 
magnifique en préfence d’un grand nombre 
de Préiats, de parens & d’amis, qui en avoient 
été priés. Renaud de Beaulne , Archevêque 
.de Bourges,, proche parent du Chancelier, 
ütd’Oraifon Funèbre. Elle fin imprimée cette 
même année avec des vers de Jean Daurac 
& de Paul MeliflTe , & avec un Poeme que 
de Thou compofa pour fa confolation partî- 
-culière & pour celle de fon beau-frère. 

C’ell ici la première fois qu’on a eu occa- 
fioii de parler de Renaud de Beaulne ; mais 
il n’eft pas jufie de pourfuivre , fans faire 
■connoître au Ledeur ce Prélat fi célèbre de 
fon tems à la Cour. 

' Il étoit petit-fils de Jacques de Beaulne- 
Samblançay, auquel on fit le procès , & qui 
fut condamné à une mort injufie & infâme , 
pour fatisfaire la haine impérieufc de la mère 
de, François I. U avoit apris les Belles- 
Lettres fous Jacques Tôufan & fous Jacques 
Stracelles. Sa mémoire étbu fi fidèle & fon 
jugement fi folide , qu’en, public ^ ou dc- 
^vant fes amis , il' fe fervoit toujours a pro- 
pos de ce qu’il -avoir apris dès Ton- enfance 
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I5’84.dans les Poètes Grecs & Latins, ou dans Ida ' 
antres bons Auteurs , dont il citoit les pa(Ta>» 
ges juftes , quand l’occafion s’en préfentoit. 

, Plufieurs perfonnes l’ont entendu reciter it 
quarante ans une page entière d’Homère fans 
en oublier un mot , quoique les grandes afl'ai- 
res oîi il ftu employé dès fa jeunelTe, euffent 
dû lui en faire perdre les idées. Il étoit bien 
fait de fa pcrfonne & de bonne mine , na- 
turellement éloquent, doux & d’une humeur 
agréable ; fi patient d’ailleurs, qu’il ne fe fa- 
. choit jamais , & qu’il ne lui échappoit aucune 
parole défobligeante contre, perfonne ^ cir- 
.conllance d’autant plus remarquable , qu’il 
^avoit tous les figues d’un homme colc-re ôc 
.emporté^ , • , . ’i 

. Il étoit d’un tempérament fi chaud:, qu’il 
avoit befoin d’un aliment prefquc continuel 
pour entretenir fa fauté,, .qui. failoii* fî plus 
grande attention. L’cxerci,oc op-.le fommeîl 
ne lui étoient point ncceffaires pour digérer , 

Jla chaleur naturelle y;fup;p'éoiî fuffifammenf.: 
à peine dormoit-il quavre'heijrcs:par jour, au 
bout defquels le befoin" de manger le réveilr 
loit. A une heitre (a) aprè^i\ri!t;ÿ 3 tjl fe faifoit 

- (a) On appoftoit aloi-s uni>-tablü i' ct>té de 
lit} & à cettcdieure Tnêtne ilahartgcioU'râreinent fcul, 
parce qail ajtn<>it;à îBangcrstr. coaipagate,, & à dif* 

donner 
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donner à manger , fe repofoit enfuiie , & ex- i 
pédioil fes affaires particulières julqu’à quatre 
heures , qu’il fe mettoit à table avec quel- 
ques-uns de fa maifon , qu’il faifoit lever. A 
•huit heures on le fervoit pour la troifième 
fois ; il fortoit après ce déjeûné pour les 
affaires publiques ,* jufqu’à midi , qu’il ren- 
troitchez lui pour dîner, toujours en bonne 
compagnie. Il faifoit collation à quatre heu- 
res , & le foir fa table n’étoit pas moins bien 
fervie que le matin : cela n’empêchoit pas 
qu’il ne fît encore une efpèce de médianochs 
avant de fe mettre au lit. Ces repas de Cour , 
qui fe font à la hâte, ne l’accommodoient 
point : il difoit agréablement qi^ony man- 
0oit plûtôt comme des chiens gourmands , que 
comme des hommes. L’hyver il étoit toûjours 
une bonne heure à table# & l’été , qu’il fem- 
ble qu’on ait moins d’apétit , cinq quarts 
d’heure. Aufli s’étant excufé plufieurs fois au 
Duc d’Alençon de manger chez lui, ce Prin- 
ce , qui en fçut la raifon , lui promit d’or- 
donner à fon Maître-d’hôtel de laifler toû- 
jours un tems fuffifant entre les fervices. 

Avec tout cela l’on ne le vit jamais ni 

courir à table fur des matières favantcs & agréables. 

( Manufcrits de la Bibliotbè^ue du Roi, & dcMM.de 
Sainte-Marthe. ) 

Tome LUI, - Q 




plus aiïoup^ , ni la tête plua enabaral^ 
fce J Ton çlpjfiç fut toujaucs aufli préfeat ^ 
aufl[i agréabU j ^ fon vilage , malgré les an- 
nées ^ co^nf^^a la tneme féténi^ fans aucune^ 
^larq^ues d/B çh.aleu^ qfdiuairç au^ gtaud^ 
^ngeiups. U faifoit peu d’çxwdce , & nç fo , 
(ervoit 4’3ucuns u^oyens. piuur exciter foi^ 
%pctii^; mai,s il fpiil.igeoit la nacuoe accablée 
d’alimens , par quelq_ues purgatifs qu’il faifoit 
préparer çhea lui : ççmmc il u’éi,Qit pas igna- 
f aiit dansi la Médççiue , il lea OJ:donnoic UtH 
Uicuie ; ainfi i|L u’étoit prefquç jaïuaii tual^de 
& fon efpjrit taûj/auçs a#if aq fe ^eCfeuioit eii, 
<^ucm>e aunicre de la pdanteur du corp;^ 

. Il eut une grande barbe de bpnac heure , 

^ fut for^ i^une ÇoafçiUer au Parlen^nt , ^ 
î^vjun l’àge., Prcüdçni aux Enquêtes j mats, 
tpûjqu^ avec réputation. Delà ,, Maître des 
9>equêies > & prefqne aufli •« tôt Evêtjue de 
Mande ,, par le crédit de Marguerite fa foeur, 
qui était fort bien à la Çouif. EUç époula 
dajis ce temsrlà Claude GpuBier ^ Marquis de 
B.olfy, Grand -Eçuyer, de Fraqce, qui à la, 
faveur de ce mariage fut créé Duc de iàoanez. 

Ce fut alors que ce Prélat fut employé d^ns 
les grandes affaires, & fait Chancelier (a) du 

' ( a ) M. >ie TKou Te taît ici fur uac anecdote qu’on lira 
dans les A^éiUv-'lrcs de l'Etoile , par rapport à Kcnau4 
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Pac d' Alençon , dans le tems que la Reine i 
Catherine Ht la n^ifon des Hls <lc France , & 
que de Thon le pcce eut la charge de Chan» 
celier du Duc d’Orléans ; mais comme ce 
fage Magiftrat ne pouvoir accorder l’afliduité 
que demande le Palais avec cec emploi qui 
attache à la Cour , il s’en défit en faveur de 
Ibn geadre de Chevexni ; ce qui depuis fervit ' 
à ce dernier pouj^ monter aux plus grandes 
dignités. , , . 

11 y, avoir de tout teips une étroite liaifon 
entre la famille de Beaulne & celle de Thou. 
Quand 1^» première fut accablée par une af- 
freufe difgraçe , & qu’elle fut abandonnée de- 
là Cour & de la Ville , comme il arrive tous 
les jours , elle ne trouva de fecours que dans 
la dernière. 

Renaud de-Beaulne demeura qjielque tems 
chez le Prefident Auguftin <le Thou , & ce 

de Beanne en fa qualité tic Chancelier du Duc d’Alençon, 

En 1 î8o le Prélat perdit cette place; * félon l’Etoile 
fa mauvaife geftion lui valut cette difgraçe. Il paroît- 
que s’il ne dUapida pas les finances du Prince , au tuoins 
lilHa-t-il fes gens les dilapider. Au furplus Renaud 
de -Beaune effaça cette tache par les ferviccs cfTcntiels 
qu’il tendit à Henri IV. Il fournit les preuves les’ 
plus complètes de fou parriotiline j 8e la colère hijulle 
ài Rome ne l’eâtaya jamais. 

Q a 
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(^84; fut en ce temps-là qii’ôn parla de marier ChriP 
toflc de Thon ? fils aîné du Préfident , à Mar- 
guerite de Beaulne , dont on vient de parler. 
Ce Mariage ne fe fit point , mais l’amitié de 
deux perfonnes lî vertueufe fondée 'fur un 
fiijet li légitime, fubfifla' toujours. Quand cette 
Eiame fut en faveur auprès de la Reine Mère 
«file s’en fervii pour avancer fes frères ; mais 
après eux, ce fut Chrifloflc de Thou pour 
lequel elle s’employa davantage. Plufieurs' 
années avant qu’elle mourut , elle avoit mis 
fon Teftament entre les mains de fon bon 
ami (c’eft ainfi qu’elle l’apelloit ) & l’en avoit 
fait exécuteur.' Elle lui laifla pour gages de 
fon amitié , un beau Livre de Prières , orné 
de plantes & de fleurs , peintes en mignatu- 
res , qu’elle avoit eu de la Reine Claude 
fille de Louis XII femme de François I & 
mère d’Henri II.' De Thou le conferva de-’ 
puis avec grand foin parmi fes plus précieux 
bijoux.- 

Ajoutons encore ici quelque marques de 
l’intime amitié qu’il y eut toujours entre Re- 
naud de Beaulne & de Thou. Ils logeoient 
tous deux dans le Cloître Notre-Dame , & 
de Thou foupoit tous les foirs chez de Beaul- 
ne, qui l’entretenoit fouvent avec de grande* 
marques de reconnoiffance des obligations 
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qu’il avoir à M'* de Thou Tes pères.* Cela 
dura pendant trois an»» & fufqu’au tems que 
de Thou quitta le Qoître pour- aller loges 
chez fa mère : mais cette réparation ne dimi<« 
nua rien de leur amitié , renouvellcer depuis 
dans les oceafîons , que le malheur des temps 
fit naître, comme.on le dira dan» la fuite.^ . 

i 

• Cependant Madame de Thou preffoit fon,^ 
fils de fe déterminer , & de quitter fes Béné- 
fices,. pour fe mettre en état de pouvoir dif- 
pofer-de lui-mêm^ Cela ne fe pouvoir faire 
tant qu’il feroit Confeiller clerc ;_ce qui l’obli- 
gea de prendre une Charge de Maître des 
Requêtes , non par ambition , ou pour pa- 
Toître à la Cour , dont Ton inclination étoit 
fort éloignée , mais pour, contenter fa mère, 
& parpe'queles Eeclçfiaftiques , aufTi-bient 
que les autres,, en pouvoieni être revéïus-r 
cela ne fe fit pourtant pas fans difficulté. Le 
Roi prodigue & d’u« e^rk inégal après 
avoir créé quantité de nouvelles Charges juf- 
qu’alors inconnues dans le Royaume , avoii 
défendu d’en vendre- aucune fous de rigou- 
reufes peiues^ qhe fi quelqu’une venwt à 
vâquer par mort ou par confifeation , ou elle 
étoit fuprimée , ou on y comn»ettoit , ou oth 
choififibit quelque perfonne capable de 1 % 
xempl^ ; Ordonnance avantageufe s’il eue 

Q 3 
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B J84. été permis d’exercer paifiiylement des Chargéi 
dans un fiécle rempJi <fe%riis fi tart«itèns. H 
ne refloit plus de \'“oye que celle de permuter^ 
êc elle n’étoit accordée que p* grâce. La 
Reine Mère l’obtiwt pour de Thou en confi- 
dératton Ai Premi cr Pré fident Ton peré, 'qu’éîie 
avoît honoré dé fon eftime. * - 
^ Il fut donc pourvu le lO d’Avrit d’tme 
Charge de Maître des Requêtes à ia place de 
Guillaume du Vair qui quoique fort jeune 
en avoit été jugé capable per fes bonnes qua- 
litez , & par fon fçavoir ; mais qiri aîma 
mieux fe Faire Confeiller d’Eglife , que de 
pafTer tout- d’un coup du Pâlaik è‘fa-Cour 
dans un âge fi peu ai aîicé. ‘ ; 

. La I douleur de la nvxt de fon pôié i -A 
d’une fi chère foeor r 'fâifiint-'cberclftî^-'à' dé 
Thoit ' qu.eique . foulagement & da()s* îé pui 
blic & dans le particulier) il fe rehiit à Iféttude; 
Il prit chez 'lui ^Maurice Breflieu', Proftlfour 
Royal de 'Mathématiques , qui avoit partagé 
avec Jean Staidius'la Cfiaire de RanûW'i* vai* 
came 'par la mort ‘de ce profe(reùï‘,'fiiivani 
Jés’confeils'qufe lui donna l’illuftïe & favane 
François de Foix Candale. Il s’anaefia «orne 
cette année & la fuivanie) autant que Tes >af> 
faites le lui purent permettre à fat ledurè du 
Grec d’EucIide ,avcc les Notes de Pi;ogIus» 



Digitized by GoogI 




DB M. bte Thou. 

Siir là îin de celle-ci il entreprit de para- î;?4, 
jphrafèt 'en vers Latins le Line de Job, tôt»- 
me l’Guvràge le ÿ>lus propre après lès Pfeaü- 
faiés , poitT exrercer noh-feulemem fon 'efprit j 
tnais encore les meilleurs plumet. Gè Livré y 
au raport de fainl Jiétôitîb , à été cctnpofë eh 
Vers béofcamêtrci , Si Pexcèptibh dès deux pre- 
miers Chrapitres & du dernier. Ces ters , qui 
font oompoTés tfun daôjde & d*un fpondëe , 

& iqoi frhîffeht tOÛ jours par ce dernier , pro- 
‘duifiéht pâT le ^énie particulier de la langti'e 
dansiàqùélle ils font écrits-, une barinolniù 
^ «ri Wri agréable j â feaufe dit retôur de la 
mêmè mtfvrè. Ltur beauté y dit S. Jérôme', 

Wtfi pas ^&tét de tott's Its heéfturs, tûûis feu- 
lement dt ceiix <fiii féhten't bien ctïte 'cadence z 
fon flylk peu éclairci pàr les inter prîtes y ’ejl 
tout figuré y &. rempli ^a) -de ces faillies d'ima- 
gination y dont le feus doit être entendu plus 
par rappart à la difpofttion de celui ^ui paile , 

Tfue par ràppùrt -aux txprejfions. 

Pour mieux exécuter fon delTein , outre 
Pexplication dè S, ’ Jérôme , il fe lèrvit de 
l’excellent Coirimentaire de Jean Mercier , 
pour pouvoir joindre les agrémens de la lan- 
gue Latine , avec la vérité du Texte , & lier 
pour l’utilité du Leâeur ce qui paroît féparc 

^a) On a ajoâté ces paiolei poSi éclaircir Ife Texte. 
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. à la première vue. De Thou communiqua 
fon projet à Pierre Piihou , qui l’approuva 
fort , & qui l’exhorta. d’y travailler. Ce con- 
feil , qu’il regarda comuie une approbation 
générale , lui fit entreprendre cet ouvrage , 
qui l’occupa pendant, deux ans. 

En ce temps-là, Henri Eftienne (a) faifoit 
imprimer AulugeUe Macrobe , que Louis Ca- 
rion de Bruges lui avoit promis d’éclaircir 
par un Commentaire ; . ce qui fit naître entre 
.eux une grande conteftation préjudiciable au 
public , & fotnentée par l’Imprimeur dont fe 
fervoit Eftienne , & qui n’étoit qu’un brouil- 
lon. De Thou & Claude du Puy tâchèrent en 
vain de les accommoder 5 Carton n’ayant 
point voulu fe rendre à leurs prières , ne 
donna point fes Notes fur ces Auteiirs , il fe 
contenta d’en faire paroître quelques - unes 
fur Aulugelle. 

Jean Guillelmus , qui étoit alors à Paris , 
propofoit aux Libraires de faire une nou'» 

( a ) Henri Etienne , faute de bons carailères , etn- 
ployoit le miniftère d’un autre imprimeur. Il relîdoit 
alors à Paris; J£ malgré les ordres de fon pere il ne 
pouvoir quitter ce féjour. II venoit fort fouvent voir 
de Thou ; & prefque tous les foirs ils foupoient en- 
ferable. ( Manuferits de la Biblothèque du Roi, & de 
lilM. do|^ainte-Marthc. ) ^ ^ 
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ve!Ie édition des Œuvres de Cicéron. L’efpé- 

. t ■ \ i . 'w ^ 

rance du gain que les Imprimeurs pretenr 
doient faire fur cette édition , les brouilla 
avec lui. Efticnhe les voulut accommoder ; 
mais comme il furvint d’autres difficultés, & 
que Guillelmus mourut à Bourges , où il étoit 
allé pour entendre Cujas , la chofe ne fut 
.point exécutée (i). , ‘ u 

La mort de François , Due d’Anjou, frère 
^unique du Roi , qui arriva cette année , conf- , 
terna (a) de Thou & tous les bons François : 
elle fit efpérer aux Efpagnols de recouvrer 
les Pays-Bas , par où plûtôt que par ailleurs , 
ils ont toûjours attaqué la France, & caufa 
chez nous la guerre civile. 

De Thou fut auffi très-fenfible à la mort de 

.Paul deFoix , Archevêque deTouloufe, & à 

celle de Gùy-ciju-Faur de Pybrac, Préfident 

au Parleme^nt de Paris , & dont il eft parlé 

dans le fécond Livre de ces Mémoires. Il 
* • * * ___ 

.faut dire ici que c’efl à Pybrac , à de Thou, 

& aux foins de Scévole de Sainte - Marthe , 

.que le , public eft .redevable des Poéfîes^ du 

(a) Ce ne fut pas à caufe de fes qualités pcrfonnelle* 
qù’on regretta le Duc d’Anjou; mais on le regardoit 
comme l'obftacle le plus propré i arrêter les proj'ets 
•'de la Ligue , Sc fpécialetnenr.ceuz du Duc Guife. Soiis 
ce rapport f«ul Ta mort affligea lies boas citoyens. 
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grand Chancelier de Lhôphal. I! feroît ’k 
Tôtihaiter ^e cei ouvrage eût pu recevoir 
tine plus grande pèrfeiSion j mais la màîàdîë 
& la mort de Pybrac ne permirent aux autres 
'de ruppl'éer à ce qui y mànquoit : comùYe 
il êloit le Vhahre de ces Poéfies , qu’il prétch- 
doit ran^r Jiar l’ordre des dates , avartt que 
de les faire imprimer , cfe qui leur eut donr/é 
un grand jour & une grande beauté , ils ne 
“purent pà's faire la WêuVe chofe, Dé Tlioü 
efpérûîi n^anmOÜiS qU’il pourroit ett Vènir a 
bout avèc l*aide de Pierre Pithou & de î^- 
'cblas le Févre , 6c les aUgrUenter encore d’un 
tiers. 

I La guerre civile rccommèniça l’àhhce 'd’a- 

'prcs la mort du t)uc de Brabant ; (c*eft âinfî 
qu’on nommbit le Duc 'd’Ahjdu ) elle ne fiit 
■pas moins funcfle à ces Auteurs qu’au Roi 6c 
“à l’Etai.'Dê Thôu pour élôigiVer l^id'éê dés 
hialheurs juiblics , continnoît fa Parâphr'ale 
'fur Job," A s’occupoit aux Mathématiques 
avec Brèlîieu.'' " 

' L’Avocat-Général fon onde l’avoit fouvent 
prefle de fongcr de fon vivant à fe faire pour- 
voir de fa charge , dont il reconnoiflbit avoir 
l’obligation au premier Préfident fon père. Il 
lui reprcfemoit qu’il avoit beaucoup d’amis 
à Comr , -qui employerpient leur crédit tu 
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Ca faveur , & qu’il fe faifoit fprrd*<n obtenir 
ies provilïon* du Roi { qu’il ne pouvoit voit 
fans douleur cette dignité foriir de fa fajtaille $ 
inais qu’il mourroit content - s’H la voyoît ’ 
remplie d’une perfonne de fon nom | ptnfque • « 

les inclinations opofées de Ton ftU ne lut 
permettoient pas de la lui lailTer. 

De Thou le renwrcia de fa bonne volonté^ 

^f.lui fit entendre que ce laborieux emploi 
ne lui convenoit point ; qu’il confriloit It 
fMrler continuèllemefit en public finr toute» 
fortes de matières, Sc que celaidemandok 
«ne perfonne aecomuhtée i éea fortes d’ac» 
ttOR^ dcs'farrjeonefle-’ .r. •• , . 

I Peu 'de. tehii après ^riit l’Edit d’union i 
qui 'noh reulement troubla ia paix & latran* 
quiUitélde l’Etat ; nniis’ qui rendit encore le 
çômruerce dé. la vénalité des charges -, ' qui 
tvoit «té fi fcvcremént défendu y^plus coTO-i 
muni que jamais. L’Avocat « Gé*^éial fut 
pourvu par l’ordre du Rôi de oslle'de Pré^ 
fident vacante par.la juort de Pybrac ; il n’eu 
futipas plutôt en^ poEélfllon ÿ.qui’ilipiria inf* 
tamment fon nCr^u de lui permettre, d’em- 
ployer fes amis pour en obtenir la furvivance 
en fâ favcw , puîfqù’ii n’avoitplus.pout s’en 
défendre let imcmes raifons dont il s’étoit 
icryi pour In ch^gesTAvocai'Général ^qu’ea 
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■7^/* cas qne U fiïrvivance ne lui plAt pas , il 
aimoit mieux des a prefent être le premier 
des Avocats-Généraux / que le dernier des 
Préfidens. Ils s’accommodèrent enfemble là« 
.‘defluS) fans antres conditions' que celles que 
de Thou voulut y mettre de fa bonne vo- 
' lonté , & fur fa parole/ Il les exécuta depuis 
ircs*religieufement apres la mort de fbn on» 
.clé , qui n’avoit demandé aucun engagement 
par écrit. ' • ' ’ « 

5 . Quelle difierence de earadèrt entre cc| 
/aux dévots contrefaits dans leur vifageÿ dans 
leurs paroles & dans leurs aâions , & ces di» 
gnes Magillrats , dont la éandeur & la droi« ' 
ture font une loi inviolable à laquelle ils fis 
fonoaettent fans éontrainte & fans difHmu1a<» 
tion ? Tout ce que l’Avocat-Géncral exigea 
de fon neveu, ce fut de prendre'à l’avenir 
plus de foin de fes affaires; mais comme ca 
confeil , qui eût pu dans tout autre être imé^ 
lefle , parût à de Thou ne lùi être donné que 
pour fbn propre bien , îl:le prit' en bonna^ 
part, & l’afâre ne fut finie que l’annccifuii 
vante, que.l’occafian'fe.préfcnta de la ter- 
miner. ■: .,! -f -1 ;:r 
; Ôn aprit 'en ce tems-Ià la mon dû Papa 
Grégoire XIII , qui n’ignorant pas < que 
a’étqit fous fon Ponûficat qû’oA avoit jcité 
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les jwemiers fondemens de la Ligue , appré- 15V 
hendoit qu’on n’élùi un autre Pape d’une 
humeur plus turbulente , & plus portée à 
allumer qu’à éteindre , par fa modération , 
le feu qui avoit commencé fous Ton prédé- 
cefleur. 

Ainfi l’on réfolut d’envoyer à Rome au pro* 
chain Conclave : pour cet effet, on jetta les 
yeux fur le Cardinal de Bourbon , qui avoit 
eu le Chapeau depuis peu , & qu’on apella 
le Cardinal dt -Vendômtj pour le diftinguer 
de fon oncle. On le crût plus propre qu’un • 
autre à s’opofer aux intrigues de la Ligue , 

& à défendre les intérêts du Roi & de l’Etat^ 
qui fe trouvoient mêlez avec les liens : co 
choix étoit fort du goût du Roi. 

Ce Cardinal, qui aimoit les Belles*Lettres« 
avoit fait amitié depuis quelques années avec 
de Thou : on foupçonnoit meme ce dernier 
de gouverner cette Eminence , & d’avoir 
fait naître la conteffation qui arriva l’année 
précédente à l’Affemblée de l’Abbaye de S. 
Germain, où Vendôme difputa la préféance ^ 
au Cardinal de Guife , malgré le Cardinal 
de Bourbon fon oncle, dévoué à la Ligue 
ce qui donna lieu à de grandes conteflations , 
qui furent caufe que le Cardinal de Bourbon 
empêcha le Roi de l’envoyer à Rome. De 
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s’çioU offert de l’y accompagner, & 
de le caw^onaer de ce qu’il faloit emplumes 
poiar faire ce voyage j ce qu’il fit dcpuû dans. 
iy>e autre occafion , non > feulement avec 
perte, maU avec de fàclaeufes traverfes. Com- 
me ce Cardinal mourut avant que tout l’cnx». 
pruat doat Ü é^oit cavuion fut remplacé , les 
qpéattçiers de ce Fiélat le fatiguèrent autant 
cfu’il leur fut poffiUiie» 

; Ç’eâ ainJÀ que par fa géoérofTté naturelle 
U le failbit situer des Friuces & des grands 
^^tgtteurs, dopt il foulageoit les difgraces» 
par Pas feivices ou pax les coufeils » fans en 
attendre d’autre récompense que lia feule fa-, 
tisfadion d’avoir fuivi fon pei>chanu Content 
de ce plaifir intérieur , il s’élolgnoit d’etue 
iiifeuliblcDûcnt au retour de leur prorpérné', 
êi quittoit la place à ces faux amis & à ces 
lâches flateiirs , qui ne tevieimeat à eux qu’a- 
vec leur bonne fortune. Il n’ignoroit pas 
que fe lailTant aifément féduire par leurs arti- 
fices, ils oublient & regardent meme' avec 
averfion les fetvices paffes , la fcanclûfe , la 
fidelité de leurs véritables amis. Il f^avoit 
u’iJs ne fe plaifent plus alors qu’avec ceiut 
<^ui les trompent, & qui leur deguifentU 
vérité ; aulTi l’on peut airurer , fans prétendre 
leur rien reprocher, que De Thou;, qui leur 
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rendoit tbuvein des fervices çoixfidéiîabJ,«^ ^ 
n’a jamais reçu d’eux (^ue de ringcatLmde 
mais comme il fe faivsfaifoU lui^mème, il 
ayoit p^is fon paçti de «e Ce rebuter point, 
& de ne change^ ni de bonne volPbté 
de conduite , malgré les affaires qu’il ^’éi,oât 
loûjours attirées par fa candeur jy iucapabLa 
de fe dcmeniir , ôc de s’abaiflèr dç^ üejîviles, 
complaifances. 

Quoiqu’on fefle ces réflexioi,is à l’occafîojj. 
du Cardinal de Vendôme , on nç doit paji 
lui çn faire l’application ; ce Prince eut tqû* 
jour-s pour. lui unç véritable am.itiç, jufqu’ça 
ijpi que le tiers parti fc fortifia pendanç 
<jue le Roi étoit occupé an fiège de Qiart,r^s. 
Alors des efprîts maUnteniionncs lyi 
perfuadé de fe faire Chef de parti, après la 
mort du vieux Cardinal de Bourbon fon oncle, 
lui qui étoit du Sang Royal, fe l.aifla fur-;, 
prendre à leurs mauvais confeils, & ceux 
de fes anus qui ne pouvoient approuver çcs 
faffions, lui devinrent fufpeôs. 

De Thou ne fut pas long- temps fans 
appercevoir ,. cette amitié fi vive , dont il’ 
l’avoit honoré,, fe. refroidit; auffi Paris ne 
fut pas plutôt rentré dans l’obeiffance du 
Roi , que de Thou fe retira pour toûjour^^ 
de la Cour, & continua eu Ubertc d’écrire. 



') 
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ffSft l’Hiftoîre qu’il avoit commencée il y avoit 
deux ans» & qu’il avoit conduite iufqu’au 
règne de François II, 

Enfin ce Cardinal étant malade à Saint- 
Germain des Prez , de la maladie dont il 
mourut» envoya chercher de Thou , le vit, 

Sc lui parla jufqu’au dernier moment de fa 
vie. Alors comme ils tâchoient de fe con> 
foler l’un & l’autre , dans ces entretiens par- 
ticuliers, ils déplorèrent les funeftes fuites 
de nos guerres civiles, dont l’aveuglement 
fatal avoit caufé le progrès des Efpagnols 
dans les pays - Bas , & donné lieu aux def- 
feins ambitieux du Duc de Savoye. 

Depuis que de Thou fut pourvu de la ' 
charge de Maître des Requêtes , & qu’il fe 
^ fut démis de fes Bénéfices , fa mère le pref- 
foit continuellement de retourner dans la 
maifon paternelle. II avoit pendant deux ans 
différé fous divers prétexte de fe rendre à 

ces inftances : mais enfin il réfolut de fa- 

' » 

tisfaire à des empreffemens fi tendres & fi* 
juftes. Il y fît porter fes meubles , & prin- 
cipalement fa Bibliothèque, qui étoit déjà 
très-nombreufe. L’objet de la mère’n’étoît 
pas feulement de l’avoir auprès d’elle , mais . 
de le prefTet de changer d’état, & de'fc" 
marier. 



D’un 



» E* M.‘- î) E T Ér O ü. 

ï)’un autre côté le Préfiderit de'Thou foîi 

I , . J 

'oncle foufFroït impatiemment fa ‘ négligence^, 
■Si lui reproèhoit que quoiqu'il n^ut accepté 
la charge de Préfident qu’à condition qu’il 
s’y feroit recevoir en furvivance , il n’y avoit 
pas encore fongé. • ■ . i 

Heureufemeht François Chôefne Lièu- 
tenant-Général de Chartres , fe trouva alors 
à Paris. Il avoit été mis fort- jeune auprès 
de Paul dé Foix, Sc lui avoit fervi long- 
temps de Ledeur pendant fes ambaffades. 
Puand de Thou fuivit de F6ix dans celle 
d’Italie, Ghoefne falfoit encore ’ la même 
fondion auprès de Foix; le mérite, & un 
tcle égal pour le bien de l’Elat, qu’ils s’é- 
loient reconnu» l’un l’autre, les avoir liés 
d’une amitié fort étnaite. Il arriva que Choefiié 
vint un jour rendre fes devoirs au Préfident 
de Thou ; ce Magiftrat qui fçavoit qu’il étoit 
des amis de Ton neveu , lui en' fit aufii-tôt 
fes plaintes. IMe pria de le voir, & ‘de lui 
faire entendre qu’il ne devoir pas avoir tant 
de pareffe & d’indifférence fur fes affaires* 
Choefne fe chargea volontiers de la Commifi 
fion, perfuadé qu’elle feroit plaifir à l’oncle,' 
qu’^rlle étôit utile au neveu, & qu’elle lui 
faHbh honneur. 

Auffi-tôt il alla trouver der’Thou luV 
Tome LUI, R 
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expofa-le^fujet de fa vifite. Celui-ci le re- 
mercia de, fes .foins, & lui, dit que cet em- 
pre„flemeiu .pariüit de la bonne volonté de 
fon oncle; mais qu’il falloit attendre un tem* 
plus favorable : qu’il fçavoit combien les 
follicications 8c les adiduit.és que demandent 
les grands Seigneurs , étoieni contraires à 
fon humeur : qu’à fon gré rien n’étoit fi cher 
que ce qui, s’^acheioit par des prières : que 
les chofes .étoient dans une fituation, qu’il 
étoit impoffible de rien obtenir du Roi, fans la 
faveur de.ceux qui difpofoient de fes grâces. 

Choefne qui le vit d’humeur à s’étendre 
là -deffus , ..l’interrompit , & lui dit : It n'jr 
a . qut ceux qui nèghgeru le temps , qui ft 
plaignent de fa perte. Si vous juge^ qu'il eji 
indigne de vous, & devotre.fignité d'employer 
des foUkitatiorfs auprès des favoris y ou que 
yous en apprekendiei^ l'i-jjt^f , je m'en charge 
volontiers. V ous eonnoife:^ Philippe des Par* 
tes 2 y , & vous n'ignore^ pas qu^il ejî de 
mes pqrens^&^de mes amis ; vous fçave:^ en-» 
core Jon crédit auprès du Duc de Joyeuftf 
qui pour ces^fortes dt emplois ejl tout puifant 
auprès, de Sa MajeJIéy je fuis perfuadé que 
je ferai plaifir à l'un & à Vautre fi, je m'-ém» 
ployé à vous faire obtenir du Roi par leuf, 
moy<^ ce qae foubaite^. 
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■ A peine eut-il achevé ces mots , qu’il alla i 
de ce pas chez des Porte's > 'qii’il trouva fur 
le point de fortir , avec fon porte-feuille 
pour aller chez le Duc de Joyeufe , & pour 
l’entretenir de ce qu’il avoit à faire ce jouB» 
là; il le tira à part, lui dit ce 'qui l’ame- 
noit , & l’ayant trouvé bien difpofé , il n’eut 
pas de peine à lui faite mettre cette affaire 
fur fes tablettes. Comme ceci fe pafToit le 
matin , des Portes lui dit feulement de veniip 
dîner avec lui, & qu’il lui en rendroit comp- 
te ; Choefne ne manqua pas d’y aller , Sf 
trouva la chofe faite : auITi-tôt il courut che» 
de Thon , qui furpris de fa diligence & de la 
facilité du fucccs, fut fâché de n’avoir fait au* 
cune démarche de civilité auprès du Duc de 
Joyeufe & de Defportes. 

^ De Thou lui en témoigna fpn chagrin , & 
lui dit , qu'il ne pouvoït r.econnoitre uà 
fi grâLni fer^>ice. Dans le moment même, U 
alla trouver des Portes, & s’excufa de ne l’a- 
voir pas prévenu ^ fur l’aâivité dü aèle de. foii 
ami. Des Portes ne fouffrit pas qu’il en dit 
davantage, & lui répondit ; je.fçui quevoj^i 
êtes du nombre de ceux auj quels il convient 
mieux de témoigner leur reconnoifidnce des 
plaiftrs qi^on leur a faits , que de prendre la 
peine de les foUieiter, Quand vous m’avez 

R a 
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I/Sj*. employé auprès du Duc de Joyeufe pour cBf 
tenir ce que vous foUhaitie:^^ compte:^ que vous 
nous avet^ obliget^ l'un & Vautre : c'efl en 
pareille occafion.que Von peut dire qu'on fe 
fait honneur J quand on rend fervice à un homme 
de mérite^ 

De Thou pria des Portes de le mener 
fur le champ chez le Duc de Joyeufe; mais 
des Portes lui dit qu’il ne le trouveroit pas, 
qu’il lui fembloit même qu’ayant été obligé 
de lî bonne grâce , un remerciement fi pré- 
cipité pourroit importuner ce Seigneur dans 
l’embarras où il étoii ; qu’il fe chargeoit de 
fon compliment , &' qu’il étoit fur que le 
Duc ne trouveroit pas mauvais , s’il ne le 
ïetnercioit pas auiïi promptement qu’il avoir 
été fervi. Cependant Joyeufe partit pour fon 
Gouvernement de Normandie , comme il fai- 
foit ordinairement tous les ans aux Fêtes 
'de Pâques ; ainli cela fut remis à fon 
retour. 

Claude Pinart, Secrétaire d’Etat, expédia 
-les provifions de cette charge de Préfident 
le 23 Mars ; mais elles ne furent fcellées 
- que quelque temps apres : ce qui fut caufe 
que de Thou ne prêta ferment au Parlement 
■que le 13 du mois d’Août fuivant. Toute 
1 ceue auguAe copipagnie . lui témoigna fa 
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joye,' de le voir revêtu d’une charge émi-ij86!» 
nente , que fon grand-père , fon père , & 
fon oncle , avoiem fi dignement poflcdée » 

& qui éioit comme héréditaire dan« fa fa- 
mille. Après que Mathieu Chartier eut fait 
le rapport des provifions, la Cour ordonna, 
quelque bien inteniionnce qu’elle fut pour 
de Thou , qu’en cas qu’AuguIlin de Thon 
fon oncle mourut, avant que fon neveu (qui 
n’avoit encore que trente-trois ans) eut atteint 
l’âge porté par les Ordonnances , de Thou 
ne pourroit opiner comme Préfident, qu’il 
ne fût entré dans fa quarantième année : ce 
qu’elle fît , pour ne pas préjudicier à fes ré« 
glemens ni à fa difcipline. i 

Tous fes amis s’empreflTèrem de le féliciter 
fur cette promotion. Pour leur en témoigner 
fa reconnoinfance , U compofa quelques vers 
à la’ hâte , qu’il adrefia à Pierre Piihou & 
à Antoine Loyfel. Pithou y répondit par ces 
beaux vers , qu’on voit dans fes Ouvrages ; 
ce qui faifoit fouvent dire à de Thou , que i 

fi les 'fiens étoient médiocres , du moins ils j 

en avoient fait produire d’excellens. '> j 

Cette affaire finie , il ne reftoit plus qu’à ! 

marier de Thou ; pour cela, il falloir lever 1 

les ‘dilTicultez ’pui pouvoi'eht fe rencontrer 

R 3 I 
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du côté de la Goür Eccléfiaflique ; ce qui 
l’obligea de s’y pourvoir, & de prefemer 
Requête à l’OfFiclal de Paris, devant lequel 
il fit appeller la première Préfidente fa mère, 

• le Chancelier & le premier PréCdent Tes deux 
beaux-frères, la veuve de fon frère aîné, fon 
autre frère Chriftoffe-Augufle de Thou , qui’ 
ïie comparut point; tous ceux enfin quipou- 
voient y avoir intérêt. Il n’y en eut pas un 
qui ne confentit à fes demandes, ou qui ne 
s’en raportât à ce’ qui en feroit ordonné r .ainfî 
après toutes les informations & les preuves 
rapportées , principalement après que l’E- 
vêque de Chartres eut affûté que quand fon 
neveu fut pourvu d’une charge de Confeiller- 
Clerc , il n’avoit pris ce qu’on appelle les 
tre mineurs , -que par obéiffance aux volontés 
du premier Préfident; que du vivant de fon 
père il avoit fouvent témoigné fa répugnance 
pour cet état ; &• après que fa mère eut ré- 
pondu la même chofe dans fon interroga- 
toire, rOfficial Le dégagea des obligations 
qu’il auroit pu contrader , le déclara libre 
de tous les voeux .qu’il auroit pu faire, Iq 
rétablit dans fort; premier état , lui- permit de ' 
fe marier, s’il le jugiçoit à propos, 

Clara légitimes Içs çûfati§>^ui vien^oient d’ua 
1 
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biariage qu’il" côhtrafteroit dans lés"' fbrmes.^t 
Celte fentence fut rendue le 29 Mars , la 
furveille du'^Dimanche îles Rameaux. ^ 

• Sur la findé-'cetre même année , de Thou 
mit la dernière main à fa traduâioh du Livre . 

» • V ^ ■ 

. de Job , qui fut imprimée par Denis du Val, 

Ori en fit depuis une" féconde une iroi- 
fième édition, bë'auccrup pl'Os exàâes, & ang-' 
meniécs ‘de quelques éloges. ‘Pineda en 
mit une partie- à la tête de ce gros" Cbm^ 
men taire en deux volumes , qu’il donna fut 
le Livre de ce Patriarche. La première fois 
que'ce fçavant fiomme lut cette. paraphrafé 
hnprîmée , il ajouta cette éloge.' \ 

' • ' Ce feul Homère ètolt digne de cet Achille. 

J.: ; ' .n -f ->'I '1 J , ‘ t 

~ Le changement de demeure que de Thoa 
fut oblige de faire, & le voyage.de BrelTieu, 
înterrompirent fes études de Ma,thématiques» 
Brellieu s’en alla à Rome pour accompagner 
François de Luxembourg de Piney , qui fui- 
vànt l’ufage, y fut envoyé par le Roi pour 
fendre de la part de Sa Majeflè , l’obédience 
au nouveau Pape Sixte V, car Marc-Antoine 
Muret quis’étoit fi lorig-tems acquitté auprès 
des Papes , de la même commifiion (a) qu’on 
donhoit à Breflieu , étoit déjà mort. 

( a ) Cette Cvipnitnloa çon£ftoit à hacanguer «• 
latîn. 

R-t ■ 
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'>^8(5. BreflicB » fa fonâion finie , refia à Roln«^ 
où il acquit une grande réputation. Depuis, 
pendant nos guerres, il enfeigna à Péroufe; 
d’où. enfin , après pjufieurs.ann^s', il revint 
en France. , , 

; i. 1 !... 1 . * 

ajSy. , L’année fuivante fut partagée entre plu» 
fieurs grands événemens , tantôt heureirx , 
tantôt malheureux:, mais au jugcnient des 
plus fages , toujours fiinefies à la patrie. 
L’armée du Duc de Joycufe, fut défaite en 
Saintonge avec l’élite de ,1a Nobleflè de 
France ( a ) ; & lui - meme y fut tué. Les 
Guifes empêchèrent celle qui venoit au-fc- 
cours des ‘Protefians de pafler la Loire , 8c 
la défirept'.dcux fois j l’une , à Vimory fb), 
l’autre ÿ à Anneau en Beauce. Les fuites de 
ees deux aâions, qui' l’année fuivante fiirent 
li fatales au Roi & au repos de l’Etat , firent 
douter avec juftice , fi l’on devoir compter 
ces vidoires pour des avantages. 

Le public & de Thon en particulier , per-^ 
dirent au commencement de cette année 
Jacques Dennet , né à Paris , mais i(Tu d’une 

' ( a ) Il s’agit ici ée la bataille de Coutras qui le 
livra le so Oûobre 1587. , - ) 

( b ) Les détails relatifs d ces deux aftions fc rc-, 
trouveront dansées Mémoires de Saint- Aubitj. Voyez 
aOlTi ceux de Cheverny, tome L de la CoUîéUoa. _ 
P- IJ7. 
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hoble famille de Poiuhieii. Il avoir exercé i; 87 , 
la profefliîon d’ Avocat au Parlement de Paris, 
avec autant d’érudition que d’intégrité. Les 
fentimens de nobleffe , qu’il conferva toute 
fa vie dans fon emploi , lui firent toujours 
préférer Tes. amis à fes intérêts particuliers. 

Il aimoit naturellement les armes & la chafîe; 
comme fa profefllon ne lui permcttoit pas 
de fuivre les armes , il eut toûjours une 
meutte de chiens courans , pour, fatisfaire 
a fon inclination pour la chafîe. Il 's’attacha 
auprès du père & des oncles de M. de Thon, 
tant qu’ils vécurent, entr’autres auprès d’A- 
drien de Thou , dont on a parlé au commen- 
cement de ces Mémoires , & auprès de Jean 
de Thou fon neveu. 

Après leur mort ii réunit en la perfonne' 
de M. de Thou , toute l’amitié qu’il avoit 
eue pour fa famille , & vécut avec lui pen- 
dant quatorze ans dans une parfaite intel- 
ligence. Cette amitié , pour ainfi dire , hé- 
réditaire, méritoit qu’on en fit mention dans 
la vie que l’on écrit. De Thou ne l’aban- 
donna point pendant fa maladie , &c fut pref- 
que continuellement auprès de lui dans le 
Cloître Nôire-Dame où il logeoit. Lorfque 
Dennet mourut, il reçut fes derniers fen-, 
limens, qui ordqnnoient à fa famille & prîn- 
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cipalemcnt à Gilles Dennet fon frère , qui ^ 
’s’étoit habitué en Normandie, de cultiver 
avec la famille des de Thou une amitié fi 
bien fondée qu’il leur laiffoit en partage. 
Pennet mourut d’une pleurefie à l’âge de 
cinquante-huit ans , & voulut être inhumé 
■ à Saint- André des Arts, où font les tombeaux 
des de Thou. 

Quittons ces trilles objets, pour parler de 
J’heureux Mariage où de Thou s’engagea 
cette même année. Il époufa Marie de Bar- 
banfon , lille de François de Barbanfon*Cany , 
tué au combat de Saint-Denis , & dont il efi 

I 

parlé dans l’Hifloire qu’il nous a donnée. Ce 
François étoit petit-fils de Michel de Barban- 
fon , Lieutenant de Roi de Picardie ^ , qui 
polTédoit de grands biens dans cette Porvinçe, 
du teins qu’Antoine de Bourbon, Duc de 
iVendôme, en étoit Gouverneur. 

La maifon de Barbanfon e(l originaire de 
Haynault , où ell fituée la Principauté de 
Barbanfon , qui a palTé-aux Comtes d’Arem- 
berg, cadets de la maifon de Ligne, Ils fo 
font fignaicz fous le nom^ de Barbanfon , dans 
le commandement des armées .durant les 

J .. t » 

guerres des Pays-Bas , & fous les R^nes 
Henri II & de Charles V. . . ^ . 

François de Barbanfon laifla , d’Antoinette 
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éc Vaficres, riche héritière très-noble & très- r , 
vertueufe, Louis, Anne & Marie de Bar- 
banfon. Anne avoit époufé Antoine du Prat- 
Nantouillet , petit fils du Cardinal Antoine 
du Prat , Chancelier de France , fi connu 
fous le Régne de François I. Dès le vivant du 
premier Préfident , Nantouillet étoit fort des 
amis du jeune de Thou fon fils : ainfi il donna 
volontiers les mains à ce Mariage. Ce -fut 
Charles Turcant, Maître des Requêtes , qui 
en fut l’entremeteur avec Pierre du Val , dont 
on a déjà parlé , & qui étoit connu de Mada- 
me de Cany par les fervices qu’il lui avoir 
rendus. Ce Médecin , qu’on pou voit dire de 
la maifon de Madame de Thou , l’avoit fou-! 
vent entretenue de la mère & de la fille , & 
lui avoit fait naître ‘un grand emprelTemenc 
pour ce mariage, 'r,. n , ^ * i j • • v ' 

. Pour garder les 'bien-féances ,ron pria le 
Chancelier de’ demander lavDemoifelle. Il 
mena fon beau-frère;, accompagné* de plu- 
fieurs perfonnes dc^diftindion , chez Mada- 
me de Cany, qui logeait au Faubourg Saint 
Germain à l’Hotei de Ficquigny , & obtint le 
.confentement de cette Dame. -î- 

Sur ces entrefaites Madame de Cany tomba- 
dans une maladie dont elle mounit ; mais fa 
mort n’aporta point de changement à ce: 
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aj’87. qu’on avoh arrêté. Au mois de Mai fuîvant 
l’on convint des Articles du Mariage , que’ 
l’alHidipn de cette mort & les Cérémonies 
des Funérailles firent différer jufqu’au mois 
d’Aouff , qu’il fut célébré avec toutes les for* ' 
malitez prefcrites par l’Eglife. ^ . 

l’Evêque de Chartres les fiança devant la 1*® 
Préftdente de Thou , devant le Chancelier 8 c . 
devant le 1“ Préfident de Harlay ; devant Au- • 
guttin deThou fils du Préfident, Chriftofle Au«< 
guftin de Thou coufin germain du fiancé , & 
devant Renée Baillet , d’un côté : de l’autre, > 
devant Louis de Barbanfcm Cany , Charles de- 
Barbanfon fon oncle , Antoine du Prat-Nan*: 
touillet Prévôt de Paris , Anne de Barbanfon'. 
fit femme , les frères d’Eftournel oncles des 
Barbanfons , 8 c devant plufieurs autres per-' 
fonnes de diflinftion , nommées dans les Ar- 
ticles. Le même Evêque célébra laMeffc dans 
l’Eghfe de Saint«André des Arts, 8 c pour 
éviter ia foule , les maria après minuit. 

Quoique le père & la mère de la Demoi- 
felle , qui avaient autrefois ■ été Proteftans , 
fuffent rentrez depuis long-tems dans le fein 
, de l’Eglife avec leurs enfans, on voulut ce-/ 
pendant lever jufqu’au moindre foupçon , & 
l’on fit examiner la Dcrnoifelle en particulier, 
par Arnaud du Mefnil Archidiacre de Brie ^ 
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& Grand Vicaire de l’Evêque de Paris , qui 
la confeffa , ôc qui lui donna enfuite l’Abfo- 
lution. 

Après des formalitez fi exactes , qui ne 
feroii indigné de l’impudence de ces impoli 
teurs , qui non contens d’avoir décrié de 
tout leur poffible l’Hifioire que de Thou nous 
a donnée , ont encore voulu pénétrer jufques 
dans l’intérieur de fa famille , pour le rendre 
odieux fur la Religion ! Qu’ils examinent , ces 
dangereux calomniateurs ! fi de ce côté- là l’on 
a pu prendre plus de précautions , pour rece- 
voir avec refped un fi grand Sacrement , & 
ft du côté du monde on a rien oublié pour le 
rendre vénérable 8c autentique aux yeux du 
public , par le confemement 8c la prefence 
d’un fi grand nombre d’illuflres parcns. 

Quelque tems apres l’on ret^ut la nouvelle 
de la défaite arrivée en Saintonge. De Thou 
pénétré de reconnoilTance , 8c qui compioit 
les pertes publiques au nombre des fienncs 
particulières , en fut fortement frapé ; fa 
prévoyance lui faifoit envifager un enchaine- 
-ment de malheurs , qui l’affligeoient ; il ne 
pouvoir voir fans douleur la mort d’un jeune 
Seigneur , qui venoit de l’obliger fi gcnéreu- 
fement , & périr avec lui l’élite de la No- 
-blefle , c’efl-ài-dire , les forces de l’Etat. 11 
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Aj’Sy.déieftoii la fureur des faâions j qui fe répan- 
doient de tous cotez ; il regardoit cette perte ^ 
comme le commencement d’une guerre fu- 
nefle excitée par des efprits entreprenans & 
animez par des confeils extrangers, principa* 
lemeni dans un temps où la France avoit ft 
grand befoin de repos , pour fe remettre de 
fes maux paOTez , & pour rétablir la Religion 
dans fa première fureté. 

Car quand une fois on eut violé la paix » 
les haines & les vengeances éclatèrent impu* 
nément , l’ambition n’eut plus de bornes , 
les Loix furent méprifées , & l’honneur de la 
France prefque anéanti. Cette Religion qu 
fervoit de prétexte à la prife des armes , fut 
bannie de la campagne, s’il en reftoit quelque 
apparence dans les villes , elle fervoit feule» 
ment de matière aux déclamations des gens 
d’Eglifes; les Chaires & les ConfelTionnaux 
loin de ranimer l’efprit de charité , ne prê- 
choient‘que la révolte ; & fous le voile de la . 
Religion , on ne refpiroit que la haine , la 
vengeance , le malîacre , '& l’incendie : C’é- 
toit l’état de la France après la perte de la 
Bataille de Contras. 

Philippes des Portes, accablé de douleur 
& qui fuyoit la compagnie des hommes , fe 
retira chez J.-Auioine Baif, à S. Viâor. Dtt 
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Thou l’y alla voir pour le confoler & pour 
chercher auprès d’un ami , qui l’avoit obligé 
de fi bonne grâce , quelque foulagement danl 
des malheurs qCii lui éioient communs. 

Pour ne manquer à aucun de fes devoirs 
il allaifaluër enfuite François Cardinal de 
Joyeufe qui reftoit feul de la branche illuftre 
de cette grande Maifon ; car Henri Comte du 
Bouchage s’étoit fait Capucin. Ce Prélat igno-' 
roit le fervice que fon frère avoir rendu à de 
Thou , qui l’en inftruifit , afin qu’après la 
la mort de fon bienfaiteur il reliât quelqu’un 
de fa Maifon qui pût en avoir connoiffance. 

De Thou ne croyoit pas alors ( mais qui 
l’auroit pû prévoir ) qu’il deviendroit un jour’ 
fon allié ; cela arriva cependant feize ans 
après ; car lors qu’il eut perdu fa première' 
femme , dont il n’eut point d’enfans , il 
époufa Gafparde de la Chaflré , 'fille de Ga- 
brielle de Batarnay , tante du Cardinal de' 
Joyetife. Celte Dame renouvella par fa fécon- 
dité l’efpérance d’une famille prefque éteinte. 

La première Préfidente ne fut pas moins 
fenfible à ce malheur public , dont elle apre- 
hendoit les fuites'; cela l’obligea de propofer 
à fon fils , fur 'qui elle avoir beaucoup de 
pouvoir , & qu’elle connoilToit affez négligent 
fur fes intérêts , de lui faire une donation 
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aj 87 ,par Teftament de la part qui lui pouvoir re- 
venir de fes biens , à l’exclufion de fes autres 
héritiers. Elle vouloir lui laifler la niaifon 
paternelle , au lieu de ce qui lui pourroit 
ccheoir de fes biens de la campagne , qui lui 
avoient été cedez par fes cnfans & par fes 
gendres , dans la vûë que fon lils étant delliné 
pour fuccéder aux Charges de fes pères , prit 
le foin des monumens érigez à leur mémoire 
dans leur Paroifle , & qu’il fit exécuter les 
charges des Fondations qu’elle y avoit faites : 
Elle ëioit bien perfuadée qu’il s’en acquiteroit 
ponduellement. 

Cette donation fe palTa au vu 8c au fçu de 
fes autres héritiers , aufquels de Thou fie 
voir qu’il avoit ménagé la bonne Volonté de 
fa mère avec tant de modération , qu’en cas 
qu’il arrivât dans la fuite que fa part fe trouvât 
la plus forte , il offroit de leur en faire raifoii 
félon qu’ils le jugeroient à propos , après que 
les charges que fa mère lui laifioit auroieni été 
déduites. Ce fut inutilement que de Thou lit 
inlérer cette claufc contre la volonté de fa 
mère ; après les partages aucun des héritiers- 
ne fe plaignit de la donation ni des legs que 
fa mère lui avoit faits ; ils trouvèrent tous 
qu’il ne s’étoit rien palTé qu’avec juftiee , 8c 
convinrent qu’il avoit exadement obfcrvc la 
^ loi 

f. 
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tiOi ) de ne faire à autrui , que ce qidon vou^ 1^87, 
droit qui nous fut fait» 

Peu de temps après ces difpofitions, cette 
Dame plus accablée de douleur de la perte de 
fon mari, que du poids de Tes années, n’ayant 
d’ailleurs plus rien à fouhaiter après avoir 
marié fon fils, tomba dans une maladie dont 
elle mourut. Elle réfifta à la violence du 
mal pendant deux mois, après lefquelsayant 
reçu tous fes Sacremens, elle attendit la mort ' 
avec une entière confiance en la miféricorde 
de Dieu, & avec la même tranquilité d’ef- 
prit qu’on lui avoit toujours remarquée ; jut 
ques-là que peu de momens avant fa mort 
elle prenoit congé de fes amis qui la ve- 
noient voir, & qu’elle fe recommandoit aux 
abfens avec la même politelfe : ce qui fît 
dire à Pithou , lorfqu’il la vint voir , quelle 
lui avoit dit adieu avec autant de fang froid y 
que fl elle fe fut préparée à faire un petit 
voyage à fa maifon de la Viüette. 

Elle mourut au commencement de Jan-ij’SS. 
vier à l’âge de 70 ans , n’ayant furvécu fon 
mari que de cinq. Le Parlement fit faire fon 
Oraifon funèbre, & les Prefidens conduifirent 
fon cercueil en grande cérémonie ; les prin- 
cipaux de la Cour & les Compagmes de la 
ville afllflant au convoi. 

Terne LUI, S 
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KjSS. Cetie année vit naître l’amitié que de Thou 
conferva toute fa vie pour Gafpard de Schom- 
berg, Comte de Nanteuil, Colonel-Général 
de la Cavalerie Allemande, & pour tous ceux 
qui lui-appartenoient. L’alliance y donna lieu, 
■& de Thou qui avoit avec lui une grande con- 
formité d’humeur & de fentimens , ne quitta 
prefque point un ami fi précieux. Tout le 
temps que vécut Schomberg , il lui rendit 
fidellement à lui & aux fiens tous les fer- 
vices dont il étoit capable. 

Paris étoit en ce tems-là dans un tumulte 
& dans une agitation extraordinaire , caufée , 
par les mouvemens de la Ligue. Pendant 
que le Roi s’amufe à délibérer fur les moyens 
d’appaifer la fédition, & qu’il prend toujours 
les plus timides & les plus mauvais confeils, 
il donne le temps aux faétieux de fe rat- 
furer 8c d’entreprendre. Comme ils étoient 
infolens & audacieux, ils obligent, par des 
inflances réitérées , le Duc de Guife , qui 
. étoit à Soiflbns pour examiner de plus près 
ce qu’il devoit efpérer de leurs mouvemens 
de venir à Paris contre les défeufes du Roi 

(a). Au lieu de punir cette défobéiflance , 

• 

( a ) Il ^ inutile de répéter ici ce que nos Obfer- 
vations fur les Mémoires de Cheverny contiennent , 
par rapport à ces évenemens. Il fuâit de renvoyer le 
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tomme il auroit dû & pu le faire , pnr le i 
moyen des Suifîes d< des Gardes Fraiv oifes 
qu’il avoir fait entrer dans la ville, ce Prince 
par une'faute plus grande encore que la [pre- 
mière , donne par (on irréfolution le loifir 
au Duc & aux Chefs de la lédition étonnés de 
l’arrivée de ces troupes , de reprendre leurs 
efprits , & de recommencer cct’.c fameufe 
journée , que l’on nomma les barricadesi 
Ce fut alors que de Thou eut la trille con- 
folation de voir devant fes yeux , qu’il ne 
s’étoit point trompé dans le préfage qu’il 
avoir tiré de ces mouvemens , qui lui avoient 
caufé tant d’inquiétude. Il s’en alla au Louvre 
accompagné d’une où dé deux perfonnes fans 
armes, mais connues. Le filence y reguoit 
par tout, la folitude y étoit affreufe , & l’é- 
tonnement j qui avoir palTé jufques dans le 
tabinet du Roi , y faifant différer ou changer 
de réfolution à chaque moment , étoit caufé 
qu’on n’en prenoit aucune vigoureufe. Delà, 
il court à PHôiel de Guife, qui en eft fort 
éloigné ; il trouve le Duc qui fç promenoit 
dans une rue qui eft derrière l’Hôtel de 
Montmorenci , avec Pierre d’Efpinac Arche- 
vêque de Lyon : elle étoit bordée de deux 

Le£teiu au tome L de la Collcftion, p. ; & fuir, 
k p. 3Î7 & fuiv. 
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hayes de foldats & de peuple , qui regar- 
doient ce Prince avec admiration. Il fe mêla 
parmi eux j & eut tout le loifir d-examiner 
le Duc , qui tantôt donnoit des ordres 6c 
tantôt recevoit avis de ce qui fe paflToit dans 
les quartiers de la ville. Quoiqu’il parut 
quelque embarras fur fon vifage , ce Prince 
confcrvoit ^ cette fermeté 6c cette férénité 
mervcilleufe , ^ui fembloient affurer que 
cette journée le rendroit le maître. 

Quand de Thou voulut retourner chez lui , 
il trouva toutes les rues einbarraflees par des 
tonneaux qu’on apportoit de tous cotez : 
comme il n’avoit point d’armes , 6c qu’il 
étoit aiTez connu , les. fc*ntinelles le lainTcrent 
paîlér. Etant arrivé à la tête du Pont Saint- 
JMichel, dont les Ligueurs s’étoient emparés , 
6c qu’ils avoient fjrt’hé par des barricades, 
•il s’arrêta quelque temps à parler à Alphonle 
d’Ornano, qui grrdoit le marché neuf avec 
les troupes du Roi : il le connoilToit dès 
le temps qu’il étudioit fous Cujas à Valence 
en Dauphiné , où d’Ornano commandoit une 
garni Ton de* Corfes. Ce Capitaine lui dit que 
le tumulte augnîcnfoit, 6c qu’il lui confeil- 
Joit de !e retirer chez lui le plus prompte- 
ment qu’il pourroit : ce qui empêcha de Thou 
d’aller voir d’Auchy la Tour, parent de fa 
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femme , qu’on avoit porté blcfle dans un i 
cabaret. 

En approchant des barricades , de Thou 
fut fort furpris d’y trouver des principaux 
de la ville mêlez avec les Ligueurs. Ils lui 
dirent depuis , qu’ils n’étoient venus que 
pour appaifer la fedition ; mais la vérité étoii 
que la peur les y avoit amenés fans faire re- 
flexion, que leur prefence autorifoit Iç de- 
fordre & rehauflbit le courage des mutins. 

Jean de la Rue , Tailleur d’habits , l’un 
des Chefs des révoltés, l’arrêta lorfqu’il voulut 
franchir une barricade. De Thou lui dit que 
le Roi avoit commandé à fex troupes de fe 
retirer j & cet infolent lui répondit , que 
c'étoit la peur qui les y obligeons & noa pas 
Vordre du Roi. Il quitta le plutôt qu’il pùt 
ce fédiiieux, & gagna fa maifon, qui n’étoit 
pas éloignée : fa femme l’y attendoit avec 
une grande impatience, dans le temps qu’au 
fon de la cloche du Palais toutes celles de la 
ville fonnoient le tocfin. 

Le foir les troupes du Roi ayant aban- 
donné leurs polies & s’étant retirées , le Duc 
de Guife fe trouva maître de la ville ; alors 
de Thou retourna fur le Pont Saint Michel, 
où comme il s’entreienoit dans la boutique 

d’un boulanger avec le Préfident Briflbn , 

S 3 
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IJSS. Colonel de Ion quartier, il reconnut à fes' 
dilcours , que ce Magiftrat entroit dans les' 
fentimens de celte populace , & qu’il s’ac- 
commodoit au temps (5), dont il fe trouva 
mal dans la fuite. • 

Anffi - toi arriva fur la place Mouy de 
Risbourg, qui après avoir hautement déclamé 
contre le Rot , & contre ceux qui l’envi- 
ronnoient , qu’il appelloit des fcclerats , fit 
entendre à ces mutins les ordres dont il étoit . 
chargé ,"^vec commandement de la part du 
Duc de les exécuter : car après une fi grande 
flctrifl'ure à l’autorité Royale , la connoif- 
fance criminelle de ceux qui étoient auprès 
de Sa Majellc, & qui la plufpart étoient dans 
les inkrêts de fes ennemis , entretenoit l’ef- 
prit du Roi dans des irréfolutions conti- 
nuelles. 

La nuit qui fuivii une journée fi pleine 
de troubles , ne fut pas plus tranquille ; elle 
fe pafTa dans la crainte &c dans le tumulte. 

Le lendemain le Parlement envoya offrir au 
Roi fa médiation pour réconcilier le Duc de ' 
Guife avec Sa Majeflé; d’un autre côté les 
Ligueurs crient que le Roi & le Parlement 
agilfent de concert avec les Huguenots : il$ 
commencent par le quartier de l’Univerfité, 
font prendre les armes aux Ecoliers, & par 
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ordre de Briiïac, à ce qu’on difoit , «rem- i ^88* 
pliffent d’armes le grand Couvent des Cor- 
deliers; alors des voix s’élèvent de tous cotez, 
qu'il faut affiéger le Louvre. Dans un fi grand 
embarras, le Roi defliiué de fidèles Confeil- 
1ers , ( car le Duc d’Efpernon étoit en Nor- 
mandie ) fuit l’avis de ceux qui étoient au- 
près de lui , & qui fous main favorifoient 
la rébellion (a) , prend le parti honteux de' 
fortir de la ville , accompagné du Régiment 
des Gardes & de ceux de fa Cour, qui le 
fuivirent comme ils purent, fe rend à Trappes 
par le chemin de Saint-Cloud , & laiffe la 
Reine mère à Paris, pour avoir par fon moyen 
une porte ouverte à quelque accommode- 
ment; pendant que fa retraite, ou plutôt fa 
fuite releve fi fort les efpérances & le courage 
des conjurés. 

Au bout de trois jours , Schomberg de- 
manda un faufconduit au Duc de Guife, car 
rien ne fe faifoit que par les ordres de ce 
Prince , quoique la Reine fut à Paris : il y 
fit comprendre de Thou , avec Albert fils 
de Bellièvre , qui fut depuis Archevêque de 

(a) La fuite de Henri III, ctoit ce que deraan- 
doit le Duc de Guife. Lifez l’Übfer .ration N'' 17 
fur les Mémoires de Cheverny , tome L de la Collec- 
tion, p. 35}. 

S4 
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Lyon; tous trois fe rendirent à Chartres , où 
le Roi étoit déjà arrivé. Le Duc d’Efpernon 
l’y .vint trouver de Normandie , dont il re- 
mit le Gouvernement entre les mains du 
-Duc de Montpenfier , & fe retira (a) dans 
ceux de Saimonge Sc d’Angoumois. 

Cependant Villeroi s’intriguoitfort, il alloit 
tantôt chez la Reine, tantôt chez le Duc de 
de Guife , qui enflé de la journée des barri- 
cades, cherchoit par des delais aff'edés, de 
maintenir fon autorité & de prolonger la né- 
gociation : ce qui fit réfoudre dans le Con- 
feil d’envoyer des Commiffaires dans les pro- 
vinces, pour fonder les fentimens des Gou- 
verneurs & des Magiflrats , pour les inflruire* 
de ce qui s’étoit pafl'é , les confirmer dans 
leur devoir, & leur faire connoître la vo- 
lonté du Roi d’affembler les Etats. 

De Thon eut la Normandie en partage , 
par le confeil de Mouy de Pierrccourt, qui 
étoit alors auprès de Sa Majefté , dont il 
quitta depuis le parti. Il commença par 

( a ) D’Epernon prît ce parti pour fa fureté. Il 
n’ignoroit pas que dans le traité qui fe négocioit entre 
le Roi & la Ligue , il étoit qiiedion de le facrifîcr. A 
la Cour de Henri III il n’y avoit à compter fur rien , 
parce que l’efprit infernal de Catherine dé Mcdicis y 
dirigcoit tout. 
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Evreux ; il y conféra avec Claude de Sainéle»* lyS». 
qui en étoit Evêque ; mais dans fon ame 
du parti de là Ligue. Delà , après avoir paflc 
par Louviers , il fe rendit à Rouen ; il y 
difpofa le Parlement Sc les Officiers à re- 
cevoir le Roi qui devoir s’y rendre. A Diep- 
pe , où il fut enfuitei ü trouva les efprits des 
habitans , qui étoient prefque tous de la 
Religion , fort animés contre les Guifes , & 
très-bien difpofés pour le Roi : mais de même 
que ceux de Caën , ils cachoient leurs fenti- 
mens dans le cœur , appréhendans que le 
Roi n’aimât mieux chercher le repos , même 
aux dépens de fa dignité , que de recouvrer 
fon autorité avec vigueur, ce qu’ils jugeoient 
par le caradère de ceux qu’il employoit dans 
fes affaires : du refle , ils firent connoître à 
de Thou qu’ils n’apprehendoient point la 
guerre; prêts, en cas qu’elle recommençât, 
de facrifîer leurs biens & leurs vies pour le 
fervice du Roi. 

De Dieppe ayant paffé par Saint-Valerî 
en Caux, il fe rendit à Fécamp. Cette ville 
eft recommandable par fon opulente Abbaye, 
bâtie proche le Port , en manière de Citadel- 
le ? on y voit encore des reftes précieux d’une 
riche Bibliothèque : il y conféra avec le Gou^ 
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9y88, verneur (a), & vint à Montivilliers. Tout y 
étoit en confuiion par les menaces du Gou- 
verneur du Havre - de - Grâce , auquel les 
babitans étoient forcés d’obéir, Ce Gouver- 
neur éioii André de Brancas-Villars , qui 
avoir obtenu ce Gouvernement par le crédit 
du Duc de Joyeufe , dont il étoit proche 
parent. De Thou avoir ordre de le voir 3c 
de lâcher de le mettre dans les intérêts de 
Sa Majeflé 5 mais comme Villars s’étoit vendu 
à la Ligue aux dépens de l’argent des Pa- 
rifiens , il en reçut la propofition non-feu- 
lement avec raillerie , mais encore avec 
mépris. 

Il le quitta , Sc après avoir pafTé la Seine , 
fe rendit à Caen par Saint-Pierre-fur-Dive. 
La plupart des habitans de cette ville , 3c 
Pelet de la Verune leur Gouverneur, étoient 
dans des difpofitions différentes; la Verune* 
quoique fort uni ayec Villars , étoit un efprit 
doux , qui n’entroit point dans ces femimens, 
& qui fembloit ne refpirer que le fervicc 
du Roi 8c l’obéiffance qu’il devoit à Sa Ma- 
jefté.; mais que la conlidération des. princi- 
paux de la ville l’empêchoit de faire éclater 

(a) Jlfe nommoit Gourminil , Sieur de Boifroyer, 
ou Boiftofé. Il fera queftioa de lui plus d'un» fois 
dans les Mémoires de l’Etoile. 
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Pc Thou ne vit point Longchamp, qui coni- i yWw 
œandoit à Lyfieux, & qui étoit Ligueur; • 
il fe rendit le plûtôt qu’il put à la Maille- 
raye » où Pierrecourt l’attendoit avec fon 
frère, qui en ctoit Seigneur, fuivant qu’ils 
en étoiént convenus. De Thou les inflruifit 
de ce qu’il avoit fait ati Havre-de- Grâce & 
à Caën ; mais lors qu’il leur raconta les ré- 
poiifes de Villars , ils furent extrêmement 
furpris des emportemens de cet homme, & 
lui dirent , qu’il n'y avoit -qu'un coup de mouf- 
quel dans la tête , qui put guérir Villars de 
fon arrogance & de fa folie : ce que de Thou 
ne manqua pas de rapporter au Roi , quand 
il lui rendit compte de fon voyage. 

Ce Prince avoit quitté Chartres pour fe 
rendre à Rouen , où il paffoit fon tems à 
de vains fpeâacles. Il donna une audience 
particulière à de Thon», avec des ordres 
de fa propre main d’aller fiir-le-champ en 
Picardie. Il ignoroit ce qui fe paiïoit dans 
cette province , p#ce que ceux qu’il y avoit 
envoyés n’éioient point encore de retour , 
ainfi de Thou prit fon chemin par Neufehà-r 
tel, & fe rendit à AbhevMIe, où il eut une 
conférence avec les Magiftrats &avec le Gou- 
verneur d’une citadelle qui y étoit alors, Dé- 
jà > par Pont-Dormy , il fut à Amiens , dont 
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il trouva les habîtans prévenus en faveur de 
la liigue. Balagny (a) , qui étoit dans leur 
voifinage , les afluroit d’un fecours de trou- 
pes & d’argent pour les défendre contre les 
Navarrois , ennemis de la Religion (c’eft ainli 
qu’il nommoit ceux qui tenoient le parti du 
Roi ). A peine de Thou put-il leur perfua- 
der , en leur montrant fes ordres , que Sa 
Majefté étoit bien éloignée de ces fentimens » 
& qu’elle n’avoit rien plus à cœur que de les 
protéger , & de prendre la défenfe de la Re- 
ligion. 

Enfuite il traverfa la Somme , & fe rendit 
à Corbie pour y voir Pons de Belleforière , qui’ 
en étoit Gouverneur , mais qui étoit alors à la 
campagne : il l’attendit tout un jour , ce qui 
lui donna le loifir d’examiner les refles d’une 

précieufe Bibliothèque, qu’on avoit déjà pillée 

• 

(a) Balagny, Bitard de Jean de Montluc, Evêque 
de Valence, avoit êtê nommé Gouverneur de Cambray 
par Catherine de Médicis après MPmort du Duc d’Anjou. 
Afin de ne pas attirer fur lui les armes des Efpagnols , 
Balagny embi affa le parti de la Ligue. Nous le verrons 
enfuite faire fa paix avec Henri IV, obtenir du Mo- 
narque le bâton de Maréchal de France, & le titre 
de Prince de Cambray. Dépouillé enfuite de fes honneur» 
on le verra avili , méprifé , & livré à une forte d’op- 
probre. 
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plufieurs fois j mais où l’on voyoit encore de i j-88. 
fort bons Livres : il en mit à part plufieurs , 
qu’il efpéroit retrouver après la fin des trou- 
bles, Sc dont il prétendoit enrichir la Républi- 
que des Lettres. La cruauté des guerj^s civi- 
les ne le permit pas , Corbie fut ruinée quel- 
ques années après , & le refped dû à l’Egli- 
fe , où l’on confervoit ces excellens refles , 
n’empêcha pas la diffipation de ce tréfor. 
Quand il y retourna depuis pour les cher- 
cher , quoique le Gouverneur que le Roi y 
avoit mis fut des parens de fa femme, quoi- 
qu’il l’affiftât de toute fon autorité , il ne 
trouva plus rien dans les coffres , où l’on les 
avoit enfermés ni fur les tablettes , il en vit 
feulement les débris , des planches renver- 
fées ou brifées , &(g/.es couvertures de ces 
Livres rares difperfées de tous côtés. Voilà 
les fruits de nos guerres civiles , qui plaifent 
tant à ces dangereux efprits qu’un zèle in- 
difcret de Religion rend furieux : voilà la 
réconipenfe qu’ils reçoivent de ce monde , 
de leur dévotion mal entendue, qui ne nous 
attire que le maflàcre Sc l’incendie. 

Quand Belleforière fut revenu de la cam- 
pagne , de Thou lui donna les lettres du Roi, 
qui le fommoit de fa parole , & des affurances 
qu’il lui avoit données de fa fidélité. Comme 
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•f88. la réponfe de Belleforière fut équivoque , il 
écrivit auffi-iôi à Sa Majelic, & lui manda ce 
qu’il avoit fait à Abbeville ôc à Amiens ; 
mais qu’on devait fe délier fur-tout de Belle- 
forière : delà il fe rendit à Noyon. Varane , 
château bâti dans une Ifle de la rivière d’Oy- 
fe , n’en eil pas éloigné : comme il aparie- 
noit à Louis de Barbanfon fort beau-frère , il 
y alla , & y trouva Madame de Thou fa fem- 
me , qui y étoit venue au-devant de lui , 8c 
qu’il avoit lailfce à Paris. 

Cependant la Reine-Mère avoit moyenné 
up traité entre le Roi 8c le Duc de Guife , 
dont une des conditions étoit la guerre con- 
tre le Roi de Navarre ; il fut fuivi de l’Edit 
de Juillet , qui eut le nom fpécieux de Réu~ 
nion , & qu’on eut bi(^ de la peine à faire 
ligner au Duc de Nevers. Quand il fut arrê- 
té , le Roi partit de Rouen pour revenir à 
Chartres avec toute fa Cour ; il vouloir y 
prendre avec le Duc de Guife , qui s’y rendit 
avec la Reine Mère (^) , les mefures nccef- 
faires pour pouffer la guerre contre les Pro- 
teftans. 

Ce fut dans cette dernière ville que le Roi , 
qui dès le voyage de Rouen avoit promis à 
de Thou de reconnoître fes fert ices , furpaffa 
ks efpérances qu’il lui avoit données , & le 
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fit Confeiller d’Etat. De Thou en prêta le 
ferment le 26 d’Aotk ; la Cour étoit alors 
fort attentive fur le fuccès qu’auroit cette 
flote formidable d’Efpagne , qu’on publioit 
être deftinée pour la conquête d’Angleterre. 
L’arrivée de Bernardin, de MendofTe redou- 
bla l’inquiétude & la curiofité ; il n’étoit pas 
venu feulement comme Ambaflâdeur , mais 
comme Agent du Roi fon maître , pour ani- 
mer par la préfence le parti de la Ligue. Là- 
deflus l’on aflembla Je Confeil : d’un côté de 
la table étoient le Chancelier de Cheverni , 
au-deflbus de lui Villequier , Claude Pinard 
& Pierre Brûlard de Crofne , ces deux der- 
niers Secrétaires d’Etat ; de l’autre côté , 
l’Archevêque de Bourges , au-deffbus le Duc 
de Guife & les Confeillers d’Etat , entr’au- 
tres de Thou Sc Méry de Vie. 

Comme les efprits étoient alors fort divifés, 
tout s’y pafla en baffes flateries , ou en diffi- 
mulation. On parla beaucoup de la flote 
d’Efpagne , & on ne conclut rien. 

*Dans ce temsdà Schomberg , dont la Reine * 
s’étoit fervie pour l’Edit de Juillet, vint à 
Chartres avec plufieurs de fes amis. Il venoit 
d’aceprder à Paris Catherine fa fille à Louis 
de Barbanfon-Cany, & c’étoit deThou, beau- 
frère de Cany , qui avoit propofé ce mariage.^ 
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ièpaules dans une efpèce de palanquin, & vêtu 
comme un Roi des Iixles , entra à vifage dé- 
couvert dans la fale du feflin , tandis que ces 
forçats , qui le portoieni , chamoient d’un 
ton fort plaifant des chanfons niai articulées. 
Ce fpedacle divertit fort le Roi & tduie la 
Cour. 

<■ Les réjouiflances de ces fiançailles étant, 
finies , on revint à Paris , où le mariage fut 
foit à l’Hôtel Schomberg. Depuis les nou- 
veaux mariés s’en allèrent à Varane. . 

Ce fut dans ce château où de Thou , qui 
prévoyoit les funeftes fuites des barricades 
& la révolte de Paris , fit tranfporter ce qu’il 
avoit de meilleurs meubles, fous le prétexte 
dœ noces de fon beau-frère ; comme fes- ta^ 
pifieries , fes lits, fa-vaiffelle d’argent, fes 
pierreries, 6c tout ce que fa mère lui avoit 
laifie de plus précieux. La guerre s’étant allu- 
mée depuis avec plus de violence, Schom- 
berg les envoya avec quantité d’autres qu’il 
avoit dans fa maifon de Nanteuil , à la Fere 
en Vermandois , où le Capitaine Guerry, fà 
créature , étoit en garnifon avec fa compa- 
gnie. Cette précaution, qui paroilToit fi fage, 
devint dans la fuite inutile à l’un 6c à l’autre. 

Comme l’année fuivante la Fere fut prife 
& pillée par Florimond d’Haluin , Marquis 
Toms LUI. X 
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ajSS.tic Megnelay , ils perdirent tous ces meu^ 
blés , à l’exception de ce que les deux frères 
Lamet purent fauver , & de ce que purent 
détourner les Concierges du château. Le tout 
fut remis entre les mains de Bouchavanes & 
fa femme , qui durant ces troubles s’étoit 
retirée a Coucy-le» Château , où comma’ndoit 
4in des Lamets , dont elle étoit fœur : elle les 
rendit depuis de bonne foi. 

Cette perte alla feule à plus de dix mille 
écus pour deThou, fans compter toutes les 
autres qu’il fit pendant ces guerres ; cepen- 
dant après la paix , quoique la plupart en 
ufaffent autrement , on ne lui en entendit 
pas faire la moindre plainte. Il n’inquiéta 
perfonne là-dcITus , foit à caufe de fon aver- 
’ lion naturelle pour les procez , foit qu’il ne 
voulut pas donner lieu aux efprits mal in- 
tentionnés de lui reprocher qu’il n’avoit fuivi 
le parti du Roi, que dans la rue de s’exemp- 
ter de la perte , & de s’attirer des rccom- 
penfes , foit enfin qu’il fut pei fuadé que pour 
fon intérêt particulier il ne devoir pas retra- 
cer l’image des défordres dont il fouhaitoic 
que la mémoire fût éteinte. 

Cependant le tems marqué pour l’ouver- 
ture des Etats approchoit : déjà grand nom- 
bre de Députés s’étoient rendus à Blois , où 
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le Roi étoit arrivé. Là, ce Prince rebuté du ij8g, 
miniflère précédent , & méditant quelque 
fecrette entreprife , changea la face de la 
Cour ; il rélégua le Chancelier & Belliévre 
dans leurs maifons (a) , & congédia Villeroi , 
Pinard & Brûlard , Secrétaires d’Etat. 

Schomberg partit auffi-tôt pour Blois ; de 
Thou l’y fuivit par Edimont , où il fut voir 
le Chancelier de Cheverni qui s’y étoit 
retiré , & demeura chez lui pendant trois 
jours. Il ne s’en paffa pas un que le Chance^ 
lier ne reçut des nouvelles de Blois , & qu’il 
n’aprit que dans tous les différends du Roi 
avec le Duc de Guife , le Duc l’emportoit 
toujours par la fupériorité de fon parti : ce 
qui fit dire au Chancelier « qu’il en tiroit 
» un mauvais augure , & que toutes ces 
» conieflations auroient une autre fin qu’on 
» ne penfoit j que le Duc voulant abaiffen 
» le pouvoir & la dignité de fon Souverain , 

» abufoit de la patience & de la diffimulation 
n de Sa Majeflé ; que ceux de fon parti , par 
» leur hardieffe & leur infolence , élevoient 
» fon autorité trop haut j qu’il connoiffou 

(a) Cheverny, dans fcsMémoires, nous a fait à peu» 
près entrevoir les caufes feciètes de cette révolution 
dans le nti nidére ; & le tome L de la Colleéli on ( p. 4 1 ; 
ic fuiv.) contient fur cet artiolc tous les docume.ns 
que l’on a pu recueillir. T 2 
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jjg8.» parfaitement 'le génie du Roi ; que Sa 
'» Majeflé tentcrdit toute forte de voye pour 
» ramener les efprîts par la douceur ; mais 
» que s’ils perfifloient dans leurs delTeins, 
» comme il y avoit de l’apparence , il étoic 
» à craindre que cette modération ne fe lour- 
t* nât en fureur » & que ce Prince , aux dé- 
’» pens de tout ce qui en pourroit arriver , 
» ne prît de fon défcfpoir la réfolution de 
» faire poignarder le Duc, lorfqu’il entre- 
)) roit dans fa chambre » . 

Apres cette converfation que de Thou tint 
alors fort fecrette , U fut à Blois dans le tems 
que les Etats y étoient alTemblés. Il s’y padk 
des particularités qu’on ne trouve point dans 
l’hiftoire. qu’il nous a donnée ; mais qu’il eft 
nécelTaire de raporter ici par rapport à fa vie 
que l’on écrit. 

De Thou s’étoit fort attaché au Cardinal de 
iVendôme & à fon frère le Comte de SoilTons : 
quoiqu’ils lui laiffafîent le foin de leurs affai- 
res , il les faifoit plutôt comme leur ami que 
comme en ayant la difpofiticn. Depuis la 
mort de fes père & mère , il voyoit fouvent 
-auffi Anne d’Eft mère des Guifes & du Duc 
de Nemours, & n’oublioit rien pour réunir ces 
' deux maifons , moins ennemies que rivales. 

Avant les troubles de Paris , Michel de 
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Montagne , dont on a déjà parlé , étoit venu i j88, 
à la Cour : il l’avoit fuivie à Chartres , à 
Rouen & étoit alors à Blois. Il étoit des 
amis particuliers de M, de Thon , & le pref- 
foit tous les jours de fongèr férieufement à 
rambaffade de Venife , qu’on lui deflinoit 
depuis le retour d’André Hurault de Maiffe, 
parent du Chancelier. Lui-même avoit deflein 
d’aller à Venife', & pour l’y engager davan- 
tage , lui promettoit de ne le quitter point 
pendant tout le féjour qu’il y feroit. ' 

Comme* ils s’entretenoient des caufes des 
troubles , Montagne lui dit « qu’autrefois il 
)) avoit fervi de médiateur entre le Roi de Na- 
» varre Sc le Duc de Guife , lorfque ces deux 
» Princes étoient à la Cour ; que ce dernier 
» avoit fait toutes les avances par fes foins , 

» fesTervices & par fes afliduités , pour ga- 
» gner les amitiés du Roi de Navarre ; mais 
» qu’ayant reconnu qu’il le jouoit, & qu’a- 
» près toutes fes démarches, au lieu de fou 
» amitié , il n’avoit rencontré qu’une haine 
» implacable ; il avoit eu recours à la guerre , 

» commè a la dernière relTource , qui pût 
»’ défendre l’honneur de famaifon contre un 
» ennemi qu’il n’avoit pu gagner ; que l’ai- 
'» greur de ces deux efprits étoit le principe 
» d’une guerre qu’on voyoit aujourd’hui fi 
^ ' T 5 
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ïj'SS,» allumée 5 que la mort feule de Pun ou de 
» l’autre pouvoir la faire finir ; que le Duc 
» ni ceux de fa maifon ne fe croiroient ja- 
» mais en fûreté , tant que le Roi de Navarre 
» vivroit ; que celui - ci de fon côté étoit 
» perfuadé qu’il ne pourroit faire valoir fon 
» droit a la fucceflion à la Coiïl’onne pen- 
» dant la vie du Duc. Pour la Religion j 
» ajoûta-t-il , dont tous les deux font para- 
» de , c’eft un beau prétexte pour fe faire 
» fuivre par ceux de leur parti ; mais fon 
» intérêt ne les touche ni l’un ni l’autre ; 
» la crainte d’être abandonné des Proteflaus 
» empêche feule le Roi de Navarre de ren- 
1» trer dans la Religion de fes pères , Sc le 
» Duc ne s’éloigneroit point de la confedion 
» d’Aiisbourg , que fon oncle Charles, Cardi- 
» nal de Lorraine , lui a fait goûter, s’il pou- 
» -voit la fuivre fans préjudicier à fes intérêts : 
» que c’étoient là les fentimens qu’il avoit re- 
J» connus dans ces Princes , lorfqu’il fe mc- 
» loit de leurs affaires ». 

Durant ces intrigues de Blois , le Duc de 
Guife n’oublioit rien pour fortifier fon parti ; 
il prenoit la défenfe de ceux qui lui etoient 
attachés , gagnoit les autres par des carefTes , 
fe rendoit aliàble à chaque particulier , pro- 
mettoit des emplois, des digriitez, deschart 
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ges & des gouvcrnemens aux plus intéreffés , i j88. 
comine s’il en eut ete déjà le maître ; met-s 
toit enfin tout enufage pour s’attirer, l’amitié 
de tout le monde. 

Le bruit fe répandit alors qu’Annc de Bar- 
banfon femme de Nantouillet avoit été poi- 
gnardée. Le Duc demanda civilement à de 
iThou , quelles nouvelles il en avoit , 8c lui 
offrit obligeamment aufli-bien qu’à fon beau- 
frère , fes fervices & fon crédit. De Thou 
qui fùyoit toute forte d’engagement , ne ré- 
pondit à ce Prince qu’en peu de paroles, 
malgré les complimens du Duc & les regards 
obligeans qu’il jettoit fur lui : il le quitta 
même le plutôt qu’il put. Le Duc s’en plai- 
gnit à Schomberg, & quand Schomberg en 
parla à de Thou , ce dernier lui répondit 
« que les bonnes grâces d’un fi grand Prince 
» ne lui feroient pas feulement honorables , 

» mais encore très-utiles & très-néceffaires 
» dans la conjonâure prefente j mais qu’il 
w lui avouoit naturellement qu’il ne pouvoit 
» aprouver les différens continuels que le 
» Duc affeâoit avec Sa Majefié. Qu’au refle , 

» on ne voyoit autour (a) de M. de Guife 

(a) Ceft ce qu’on a eu foin de remarquer dans le 
lome L de la Colleâion, p. 38^ , en aflignant au Duc 
. de Guife d’après les monutnens le rang qu’il doit 
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IjSS. » que tout ce qu’il y avoit de gens 'ruinez j 
« & de plus corrompus dans le Royaume , & 
» prefque pas un honnête homme j que cette 
' » raifonl’avoit oblige d’en ufer comme il avoît 

» fait'; que de l’humeur , dont il étoit , il ai- 
» moit mieux vieillir dans une retraite ho- 
» norable , que d’acheter un peu déclat aux 
» dépens d’un fi infâme commerce ». 

Quand M. de Guife aprit cette 'réponfe , 
il dit,-« qu’il avoit toujours fait fon pofllble 
» .par lès foins & par fes bons offices , pour 
h gagner l’amitié des honnêtes gens, dont on 
» lui reprochoit le petit nombre , que toutes 
» fes démarches ayant été inutiles , puifque 
» plus il leur faifoit d’avances , plus ils fem- 
» bloient s’éloigner de lui , il avoit été obli- 
» gé (a) , dans un temps' où il avoit befoin 
» d’amis , de recevoir ceux qui venoient 
, 3» s’offrir à lui de fi bonne grâce ». 1 

Le Clergé avoit fait choix de Renauld de 
Beaulne Archevêque de Bourges , pour por- 
ter la parole dans les Etats : c’étoit un Prélat 
qui n’étoit entré dans aucune faâion, & dont 
l’efprit étoit opofé aux confeils violens. Com- 

occuper parmi les démagogues, dont l’ambition a en- 
fanglanté la terre. 

(a) Catilina (nous le demandons) auroit-il fait une 
autre réponfe i 



Digilized by GoogI 




ï) B 'M. D B T hIo Ü. 2P7 
tné on s’entretenoit fur la réforme 'qu’on de- ijSS. 
voit apporter au luxe , qui s’ctoit répandu 
par tout avec tant de profufion' , & qui de^ 
puis a été porté bien plus loin , il difoit que 
l'ancienne ( a ) fimplicité de nos pères avait 
'commencé par Paris à dégénérer. Il donnoit , 
pour modèle d’une modération qu’on ne pou- 
voit trop recommander , la première Préfi- 
dente de Thou / qui en qualité de femme du 
premier Magillrat , auroit pû fe fefvir comme 
les principales Dames de la Cour, d’une litière 
ou d’un carofle , dont l’ufage étoit encore fort 
rare en ce temps-là : que cependant cette Da- 
me- n’alloit jamais par la ville qu’en croupe 
derrière un domeflique , pour fervir par fa 
niodellie de régie & d’exemple aux autres 
■femmes. Lors que dans faiiarangucil rappella 
en public devant le Roi &• devant toute la 
Cour, le fouvenir d’une frugalité fi eftimable, 
il fe fervit du même 'exemple qu’on retrancha 
• tout entier de fon difcours , lorfqu’il fut im- 
primé avec les autres qui furent prononcer 
dans les Etats. ' 

Il etoit vrai qu’il n’y avoit pas fort long- 

t ^ , 'I* , 

(a) Le luxe'çft un mal moins no'uveau qu*on ne 
le penfe. Dans tous les tems les capitales des grands 
' Empires ont été lé' foyer de la cortuption qui les a 
■perdus. . 
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Bj 88, temps que cette profufion s’étoit débordée 
dans Paris avec tant d’eyces. Jean de Lavai* 
Boifdauphin homme de qualité , a été le pre- 
mier fur la fin du Régne de François I qui fe 
. foit fetvi d’un carofie à caufe de fon embon- 

point , qui ne lui permettoit pas de monter 
à cheval. Il n’y en avoir alors à la Cour que 
tleux, dont l’ufage étoit ventA d’Italie , l’un 
pour la Reine , l’autre pour Diane , fille natu- 
relle de Henri II. Dans la ville , Chrifiofie 
de Thou fut le premier qui en eut un , aprèi 
qu’il eut été nommé premier Préfident ; ce- 
pendant il ne s’en fervoit jamais, ni pour 
aller au Palais, ni pour aller au Louvre., 
quand le Roy l’y roandoit ; ( car les Magif- 
■trats gardoient encore religieufement cette 
louable coutume de n’aller jamais à la Cour , 
que par ordre du Roi ). Sa femme en ufoit de 
rrocme , & , comme on le vient de dire , n’al- 
loit qu’en croupe quand elle rcndoit fes vifî- 
“tcs à fes parentes ou à fes amies ; l’un & l’au- 
'tre ne fe fervoient de leur ctrrolTe que pour 
aller à la campagne ; ce qui fut caufe qu’on 
'fct long-temps fans en voir à Paris. Le nom- 
bre s’en eft tellement multiplié depuis qu’on 
peut dire qu’il eft auffi grand que celui des 
» Gondoles à Venife, Sc cela fans diüinâion 
ni de qualité ni de rang. L’on voit aujourd’hui 
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ÎM perfonnes du plus bas étage s’en fervir in- 1^88. 
différemment comme les plus relevées (a) ; ce 
qui Toit dit en paflTant. 

De Thou qui voyoit avec douleur que U 
patiençe de Sa Majefté ne produifoit que du 
mépris pour l’autorité Royale , à mefure que 
la fin des Etats aprochoit , réfolut de retour- 
ner à Paris , pour donner ordre le mieux qu’il 
pourroit ’aux affaires générales & aux fiennes 
propres. Dans cette vù'é il fut prendre congé 
du Roi , & l’attendit dans un paffage obfcur, 
qui conduifoit de la falle où il' mangeoit , 
dans fon cabinet. Là, ce Prince lui tint la 
main pendant un tems confidérable fans lui 
parler ; cela fit croire à tout le monde qu’il 
lui avoit confié plufieurs fecrets : cependant 
il le renvoya fans lui rien dire autre chofe 
finon qu’il le chargeoit de voir le premier 
'Préfident fon beau-frère , & de le prier de fa 
q)art de veiller à fes intérêts. Schomberg qui 
• 

(a) Qii’auroît dit de Thon, s'il cat vécu de nôs 
jours? Cette matière offre au Moraliffe & au Politicjne 
un vafle champ pour s’eiercer. Nous invitons ceux de 
nos Leéleurs, qui aiment a fpéculer fur ces objets, â 
‘rapprocher ce paffage des Mémoires de M. de Thou ^ 

''d’une de nos Obfcrvatlons , qui accomp'agneiit les Mé- 
Tnôitcs de Monèluc, tome XXIll de la Colleftion, 
p. 440* 



t 
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•^88. éloit derrière , demanda à de Thou en fortant 
dequoi le Roi l’avoit entretenu fi long-tems ? 
De Thou lui répondit.*, qu’à l’exception de 
quelques ordres obligeans dont Sa Majellc 
l’avoit chargé pour le premier Préfident , le 
relie s’étoit paiïe dans un fort grand filence. 
Schomberg en fut étonné , & foupçonna que 
- Je deffein du Roi avoit été d’abord de lui don- 
ner d’autres ordres ; mais que les réfléxions 
que ce Prince avoit faites dans le tems qu’il 
Jui tenoit la main , lui avoient fait changer 
^d’avis. De Thou crut la -même chofe apres ce 
qui arriva à Blois (a) , Si. que le Roi rempli 
de fon projet avoit eu d’abord envie de le 
charger d’inftruâions plus fecreites pour le i" 
Préfident ; mais qu’y faifant refléxion pendant 
ce profond lilcnce , il avoit jugé plus fur 8c 
plus à propos de renfermer fon fecret. 

II y avoit déjà long-temps que le Duc de 
Guife tâchoit , par le moyen de fes émilfaires , 
Sc de Roffieux , de gagner Içs habitans d’Or- 
leans , pour fe rendre maître de Ri Citadelle. 
T)ans cette vMe il y avoit dépêché fecretc- 

ment Tréinont pour être prêt à tout événe- 
*• '■ ^ • 

( a } Il efl probable que Henri III eut l’intentioa 

^de lui communiquer le projet de l’alTaflinat qu’il me- 
ditoit, mais que la vertu de de Thou le retint. Cette 
fuppofitioa lui fait honneur. „ 
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Hiem (a) , Charles de Balfac de Dunes qui y ij88, 
commandoit en l’abfence de François Sei- 
gneur , d’Entragues Ion frère , qui en étcit 
Gouverneur , aprehendoit qu’on ne leur 
enlevât ce polie. Il y avoit- plus d’un mois 
qu’il s’étoit aperçu des intrigues du Duc de 
Guife ; mais comme il n’efpéroit pas de 
grands fecours du côté du Roi , dont l’efprit 
lui paroiffoit afibibli , il cherchoit de l’argent 
de touS'CÔtez comme il pouvoir, pour fe 
deflfendre des entreprifes des habitans & des 
intelligences du Duc ; car M. de Guife avoir 
prétendu dans le Traité honteux que le Roi 
fit avec lui , qu’Orleans lui avoir été cédé 
pour fa fureté & pour celle de fon parti. 

De Dunes faifoit fur cela diverfes réfié» 
xions , dont il s’étoit ouvert plufieurs fois à 
de Thou , dans le tems qu’il étoit à Blois. Il 
.croit de fes amis ; il le connoilToit ennemi de 
toute faélion , & uniquement attaché au parti 

• (a) Dans les Mémoires de Cheverny (tome L de 
la ColleéUon , p. 19 ^, & *04) on trouve quelques 
éclairclflemens fur ce qui fe pafTa 3 Orléans après 
l’anadinac du Duc Guife. Nous y avons obfcrvé que 
les Mémoires de Villetoi contiendroient fur cet article 
tous les développcnaens dont il éft fufceptible. Ce fera 
donc, lâ od nous ferons le rapprochement des divers 
moaumens du tems. ' r 
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s j88. l’obligea de lui faire part de 

l’embarras où il fe trouvoit ; «qu’il voyoit tou- * 
» tes chofés difpofées pour l’affiéger dans fa 
» citadelle j que la patience imprudente & 

» exceflive de Sa Majefté, & fa fécurité à 
» contre - tems , ne permettoient ni à fon 
» frère ni à lui, d’en attendre aucun fecours; 

» que les alîaires étoient réduites à une telle 
» extrémité, qu’il ne lui refloit d’autre rct 
» fource que fes propres forces , pour fe dé- 
» fendre des entreprifes du Duc ; qu’il ne 
» manquoit ni de courage ni d’amis ; qu’il 
» n’ignoroit pas non plus que tout l’avantage 
» confiftoit à prévenir fon ennemi ; mais 
» qu’il appréhendoit en prenant cette rcfo- 
» Union , d’expofer au pillage une ville ri- 
» che , que fon frère & lui vouloieni con- 
» ferver ; que dans cette vue ils avoient 
» trouvé un expédient & meilleur & plus 
» fûr , qui étoit d’agrandir la citadelle , qui 
)* dans l’état où elle étoit , ne pouvoit pas 
» réCfter long-iems ; que s’ils pouvoient y 
» rcuflTir , ils fe rendroient maîtres de la ville , 

» & affureroient une retraite à tous les bons 
» François , aux ferviteurs de Sa Majefté & à 
» tous les vrais Catholiques ; qu’il arriveroit 
M encore que le Roi fe voyant fortifie de 
» leur fecours , comme de^> fon coté il faloit 
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j» qu’il les appuyât de fon argent & de fon 
J» autorité, reprendroit fa première vigueur, 
» au lieu de fe laiiTer abattre à fa mauvaifc 
J» fortune , comme tous fes ferviteurs le 
» voyoient avec chagrin ; qu’il étoit en état 
» de faire travailler fes foldats avec un nom- 
I» bre fuffifant de pionniers pour achever la 
» ciudelle en peu de jours , fans crainte 
B d’être infulié par les bourgeois j qu’il avoit 
» des perles d’un grand prix, qu’il enga- 
B geroit volontiers pour avoir de l’argent ; 
» que c’étoit l’affaire commune de tous les 
B bons citoyens : qu’ainfi il le prioit inflam- 
B ment de les exhorter en particulier à lui 
*> ouvrir leurs bourfes dans une fi jufle 00 
» caGon ». 

De Thon goûta ce projet , & comme il 
étoit aimé du Cardinal de Vendôme , ainfi 
qu’on l’a déjà remarqué , il le trouva par ha» 
zard alors fort outré du peu de cas que les 
Guifes & le Cardinal de Bourbon fon oncle , 
qui leur étoit dévoué , faifoient de lui. Là- 
deffus il n’eut pas de peine à lui perfuader 
d’avoir toujours une fomme d’argent prête , 
pour s’en fervir à tout événement contre les 
fuites dangereufes que pourroit avoir ce mé- 
pris : ainfi le Cardinal lui donna pouvoir 
d’emprunter pour lui , lorfqu’il feroit à Paris, 



a 
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Hj-SS. j^rqu’à vingt mille éciis ci’or , & lui promîc 
d’employer cette fomme aux fortifications de 
la citadelle d’Orléans , après que de Thou 
lui en eut fait confidence , fuivant qu’il en 
étoic convenu avec Dunes. 

Le lendemain que de Thou prit conge du 
Roi , il partit en pofle avec Dunes pour Or- 
léans , où ils arrivèrent le i8 Décembre. Il y 
trouva Jean de Bourgneuf-Cufle , qui avoit 
époufé Renée de Thou fa nièce. Il vint à 
Paris avec lui , & y chercha de l’argent de 
tous côtés ; mais la nouvelle de la mort du 
Duc de Guife fit évanouir fon dcffein & celui 
de Dunes. 

i>ur ces entrefaites le Roi envoya à Or- 
léans le Maréchal d’A-umont 8c d’Entragues , 
avec des troupes réglées , pour s’affûter de 
la citadelle , & pour fe rendre maîtres de la 
ville , s’il étoit poffible. Si-tôt que les Pari- 
fiens fçûrent cette nouvelle , ils y firent mar- 
cher du fecours j Cuflc qui fut averti du jour 
que de voit partir ce fccours , & de la route 
qu’il devoir prendre , dépêcha en diligence 
au Maréchal qui étoit dans la citadelle , 8c 
qui devoit affiéger la ville, à ce qu’on croyoit, 
pour l’informer de ce qui fe paffoit. Le valet 
qui portoit l’avis étoit le même qui avoit 
‘ cherché en pféfence 'dg Dunes des gands que 

Cuffé 



* 
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Cufle avpit perdus dans la citadelle, & qu’on ijSS. 
n’avoit pû retrouver : il eut ordre , fi l’on ne 
le croyoit pas , d’en faire relTouvenir Dunes. 

Ce valet s’acquita de fa commiffion exaâe- 
ment ; Dunes , qui s’en délioit d’abord , fut 
perfuadé de la vérité de l’avis par la circonf- 
tance (a) des gands. 

Là-deffus le Maréchal fit marcher Philippes 
d’Ange nnes du Fargis, de la maifon de Ram- 
• bouillet , connu par fon efprit , par fa valeur 
& par fa capacité , avec François de la Gran- 
ge-Montigni. Comme ils avoient des troupes 
réglées, ils rencontrèrent nette nouvelle mi- 
lice proche de Nemours , la mirent aircment 
en fuite , en defarmérent plufieurs , & pri- 
rent leur poudre & leur bagage : une grande 
partie neantmoins gagna Orléans , car ils 
étoient plui de 1 yoo hommes , qui diminifant 
leur perte , & faifant efpérer aux habitans de 
plus grands fecours (b) , les portèrent par 

(a) Bourneuf de CufTé , Confcillcr au Parlement, 
accompagnoit de Thou , lorfque, celui-ci le 18 Dé- * 
cerabre ifS8 quitta le Sieur Dunes. Le froid extrême 
fit chercUcrà Cufle fes gands; Sc Ces recherch's avoient 
(été infruftueufcs. ( Manufcrit de MM. de Sainte- 
Martke.) 

' ( b ) La lenteur de Henri III lui fit perdre Orléans ; 

& ce ne fut pas la fauté du Maréchal d’Aumonf. ( Voyc* 

Tome LUT, y 
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ïjS8. leur arrivée à continuer le fiége de la Citai 
delle. 

Il n’y avoir pas plus de trois jours que d® 
Thou étoit de retour de Blois à Paris. La 
veille de Noël , comme il fe reiiroit fur le foir 
dans fa maifon , il aprit la mort du Duc de 
Guife y par le bruit qui s’en répandit dans 
toute la ville , & par l’émotion qu’y caufa 
cette nouvelle. Lui qui craignoit tout pour la 
vie de Sa Majeflé , crût d’abord que le Roi • 
avoit été tué par les Conjurés , ôc que c’étoit 
un faux bruit qu’on faifoit courir exprès, 
pour couvrir Ce crime du fpécieux prétexte 
d’une jufle défenfe , à laquelle ceux du parti 
du Roi auroient donné lieu. 

La nuit ne fut pas plus tranquille ; tout 
étoit plein dans les rues de gens qui alloient 
à la MefTe de minuit, & d’autres qui cou- 
roient en armes par la ville. Le matin , com- 
me d^Thou fut revenu de l’Eglifc , & qu’il 
s’aprocha d’un feu qui n’étoit pas encore 
bien allumé, il fortit un ferpent d’un fagot 
mouillé , qu’on avoit tiré d’un lieu expofé à 
la pluye , ou d’une cave baffe. On le confi- 
déra long-tems, &c l’on trouva qu’il avoit fept 
ou huit pouces de longueur; qu’il étoit d’un® 
les Mémoires de Guiilaame de Saulz , Sieui de Tavaa-^ 
®e«, tome XLfli de U Collection, p. 

\ 
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couleur brune & tannée ; qu’il étoit marqueté 1^88, 
de taches par tout le corps ; qu’il avoii deux 
têtes, l’une à la place oùelledevoit être natu- 
rellement, & l’autre à la place de la queue ; 
qu’il fe traînoit en rond également par les 
deux bouts ; enfin , qu’il étoit tel que Solin 
décrit ( a ) l’Amphisbène. On l’examina 
avec attention ; quand il avoît fait un certain 
chemin , on lui préfentoit du feu pour lui 
faire changer de route ; alors il fe fervoit 
pour fe traîner de l’autre extrémité où devoir 
être fa queue, car les deux têtes étoient éga- 
lement marquées. De trcs-fçavans hommes 
n’ont pu comprendre comment cela fe pou- 
voit faire , & les Naturaliftes ont obfervé 
qu’il efl fort rare de voir en France & dans 
les pyiies occidentales , des ferpens de cetto 
efpèce , que ne font communs qu’en Grèce , 
dans l’Ifie de Lemnos, dans l’Afie mineure 
& dans l’Afrique; On laiffe à leurs curieufes 
recherches de juger fi cela efl naturel , 8 c 
l’on fe contente de raporter le fait. De Thou 
n’en parla alors à perfonne , de peur de 
donner matière à des efprits fi fort portés à 
la fuperflition dans ce tems-là*, de tirer de 
cet efpècc de prodige de diwigereufes con- 
jectures. 

( a }’ Serpent à «leux têtM. 

y a 
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1588. Son arrivée à Paris , fi fiibite & -fi impré- 
vue y, fit foupçonner aux Ligueurs , qu’il 
avoit connoifTance de ce qui devoit fe pafier 
à Blois , & qu’il n’étoit venu que pour forti- 
fier le parti du Roi, 8 c préparer ceux qui le 
fuivoient à un fi étrange événement. Ils dé- 
libércreni fouvent de quelle manière ils en 
uferoient avec lui ; le nommé la Rue , dont 
on a déjà parlé , qui fervoit la maifon de 
Cany 3 mais du relie un dangereux fcélérat 
-vint plufieurs fois chez lui voir infolemment 
•qui y était , & s’il n’y avoit ni armes ni che- 
•vaux. De Thon fut* fort tenté de repoufier 
avec outrage l’impudence de ce féditieux ; 
•mais facriliant fon reffentiment au confeil de 
fes amis , il évita par fa patience & par fa dif- 
«fimiilaiion, le péril qui lui en pouvoir ajriver. 
' Ils arrcicrent en ce tems-là , contre toute 
' apparence de raifon , Jean Obfopeius , qui 
avoit contribué fi utilement avec Nicolas le 
Févre à la fécondé édition des Commentai- 
res de Muret fur Sénéque. Il s’occupoit alors 
à une Colleclion (a) des Sybilles , de Zoroafi* 
jtre 8 c d’autres Ecrivains, qu’on a prétendu 

( a ) Il cft certiiii que des travaux de ce genre ne 
dévoient' pas allarmer les Ligueurs , & qu’ils n’annon- 
çoieiU pas un homme à fpéculations Jangereures. Mais 
le peuple agit & ne lailonne pas. 
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avoir prédit la naiflTance de Jefus-Chrifl. De ij88. 
Thou , qili avoit encore quelque crédit au- 
près des Magiftrats , lui procura la liberté , 
à condition qu’il fortiroit de la ville. Comme 
il le vit réfolu de pafTer en Allemagne , il 
lui confia un exemplaire de Zozime qu’il 
avoit fait copier par Ulrich Oliinger de Lauf- 
fembourg, jeune Allemand fort doux, qu’il 
entretcnoit dans fa maifon , & qui dcrivoit 
corredement le Grec ,& le Latin. Cette copie 
fut faite fur le manufcrit que Jean Leonclave 
avoit aporté de Conftantinoplc dans de tems . 
qu’il y étoit à la fuite de l’AmbafTadeur de 
l’Empereur. Leonclave s’en étoit fervi quel- 
ques années auparavant , pour le traduire en • 
Latin ; il l’avoit publié dans cette langue avec 
les hiftoires de Procope & d’Agaihias , cor- 
rigées fur la traduclion de Chillofie de la Pcr- 
fonne. 

Depuis, Leonclave remit ce manufcrit en 
original à François Pithou dans le tems qu’il 
étoit à Bâle , à condition que Pithou ne le 
feroit point imprimer fans l’en avertir. De 
Thou, à qui Pithou l’avoit confié , fe reflbu- 
vint de la promeffe qu’il avoit faite à Muret , 
quoique Muret fut déjà mort ; & fçaehant 
avec quel empreffeirent un monument fi rare 
étoit fc/uhaité du public , il crût qu’il lui étoit 

■ V 3 
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1588. permis de fe fervir de quelque détour hon^ 
ne te pour en enrichir la République des Let- 
tres. 11 rendit à Pithou fon manufcrit , 8 c 
chargea Obfopeius de délivrer la copie qu’il 
en avoir tirée, à Fédéric Sylburge , qui le 
fit imprimer deux ans après à Francfort par 
Vechel , avec d’autres Auteurs Grecs qui ont 
écrit l’Hifloire Romaine , comme l’avoue 
Sylburge dans fa Préface. DeThou eut bien 
de la peine à fe conferver pour lui-même la 
liberté qu’il avoit procurée à Obfopeius j la 

Ij8^. Rué» dont on a parlé, ne l’ayant point trouvé 
chez lui , arrêta Madame de Thou , & la con- 
duifit à la Baflille. Elle y refla toute la jour- 
née , & bien avant dans la nuit ; mais le Duc 
d’Aumale l’en fit fortir à la recommandation 
de Baffompierre : pour lui , il fe cachoit , & 
changeoit de logis toutes les nuits ; enfin il 
fe retira chez les Cordeliers à la prière de fes 
amis , qui apréhendoient pour fa liberté. Il 
fut caché dans ce Couvent avec une grande 
fidélité par le Père Robert CkeJJèy Prédicateur 
célèbre parmi le peuple, & au commence- 
ment dans les intérêts du Roi ; mais qui peu 
de tems après changea malheureufement de 
parti , & à la prife de Vendôme fut pendu la 
même année , à caufe de fes Prédications f«- 
diiicufes. • 
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Xlors tous les bons François fongcrent 
Te retirer de Paris , malgré la Garde exaâe 
que l’on faifoit aux portes» Les amis de M. 
de Thou qui fçavoient que fa vie & fcs bien* 
lui étoient moins chers que fa liberté , lui 
propofèrent plufieurs moyens de le tirer de 
cette efpéce de captivité où il étoit ; il ne > 
pouvoit fe réfoudre d’abandonner fa femme 
nouvellement fortie de prifon & qui lui étoit 
fi chère ; mais cette Dame déguifée en Bour- 
geoife : fe fauva fur une haquenée & fe retira 
à Chévreufe chez Pierre Brunet , qui avoit 
été Maître d’Hôiel du premier Préfîdent de 
Thou. 

Pour lui , l’on réfolut de le faire fortir en 
habit de Cordelier , lors que ces Pères iroient 
en ProcelTion à Saint-Jacques du Haut-Pas t 
mais comme il étoit à craindre que s’il étoit 
reconnu il ne fut expofé à la rifée publique » 
é*que cela ne fit tort au Convent , on jugea 
plus à propos de le déguifer en Soldat pour 
tromper la Garde. 

Un nommé Feflbn, qui étoit cannu pOut 
un joueur de Paume , & qu’à caufe de cela le- 
Cardinal de Guife avoit pris pour Valet dé 
. chambre , le conduifit dans un Faubourg : de 
Thou y trouva des chevaux qui l’ationdoient. 
La deftinée du pauvre Feflbn fut auflî funcûc 
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que celle du P. ChelTé j deux ans après , 
comme il fortit de la ville dans le temsqu’ellé 
étoit preffce par la famine, on l’arrêta au pre- 
mier retranchement : il fut aceufe d’avoir 
cruellement perfecuté ceux qui tenoient le 
parti du Roi; le Maréchal d’Aumont prévenu, 
& qui ne le connoiflbit point , le fit pendre 
fur le champ. De Thou qui étoit malade 
alors d’une fièvre violente au Château de 
Nantouillet , fut fenfiblement touché de n’a- 
voir pu fauver un homme qui lui avoit rendu 
un fer vice fi important* 



Fin du troijlème Livre, 
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DE JACQUES- AUGUSTE 

D E T H O U. 

LIVRE QUATRIEME. 

CRUELLE joyc pour ces innocens exilez , ^5^9* 
de le retrouver à Chcvrcufe, de rapeller l’idée 
du péril qu’ils venoient d’éviter , & la manière 
dont ils avoient jtrompé la Garde. Ils. ne purent 
• s’empêcher de rire , le mari de voir l’équipage 
de Bourgeoife & le chaperon de fa femme , & 
la femme de voir l’attirail de Guerre qu’avoit 
fon mari. Dès le lendemain , environ la my- 
Janvier , ils allèrent à Efclimont , où le 
Chancelier de Cheverpi s’étoii retiré : il les y 
reçût avec toutes les marques poflibles d’ami- 
tié , & les y arrêta jufqu’au mois fuivant. Ils 
trouvèrent chez lui Marie leur fœur , Abbcffe 
des Clairets au Perche , qui venoit de rece- 
voir fcs Bulles ; mais qui n’avoii pas encore 
pris poflcfTion de fon Abbaye. 

Là ils s’entretinrent fouvent de l’état mal- 
heureux du Royaume , de ce qui s’étoit paffé 
à la Cour & de tout ce que les Ligueurs 
avoient écrit & publié depuis le commence- 
ment des troubles. De Thou rempli de l’idée 
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tj'85. d’écrire l’Hifloire qu’il commença deux aflÿ' 
apres ) fairoit fon poffible pour aprendre du. 
Chancelier dans des converfations familières, 

^ les particularitez de ces mouvemens, dont 
ce Magiftrat avoir connoiflauce. Il le fit reG» 
fouvenir du mauvais préfage qu’il avoir tiré 
des démêlez continuels du Duc de Guife avec 
le Roi , qu’on a rapportez dans le Livre pré^ 
cedent & qu’il avoir entendu de fa bouche 
au mois de Novembre dernier , dans le tems 
qu’il pafla chez lui pour allej à Blois. A fou 
retour à Paris avant la mort des Guifes , de 
Thou avoit fait confidence de ce#^réfage à 
Edouard Molé Confeiller au Parlement, qui 
croit de fes amis , & qui après ce qui arriva 
né pouvoir aflTcz admirer la pénétration de 
Cheverni , qui avoit prévu par juflcs conjec-< 
turcs , une chofe qui paroiffoiLfi incertaine. 

Comme l’AbbefTe des Clairets , M. & Ma-^ 
dame de Thou , virent que la Fête de la Pu- 
rification aprochoit , ils prirent cette occa- 
Con pour fe rendre à Chartres auprès de • 
FEvêque leur oncle : ce Prélat les reçut ches 
lui avec- autant de joyc qu’avoit fait le Chan«i 
celier. Pendant le féjour quils y firent , les 
affaires changèrent bien de face ; le Duc de 
Mayenne prit la Citadelle d’Orlcans , la ville 
s’étant déjà déclarée en fa faveur : U marchoi» 
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a Paris yiélorieux > & les Troupes du Roi 
fuirent de tous cotez 

Théodore (a) des Ligneris , qui pour plu- 
lîeurs raifons étoit des amis particuliers de M. 
de Thou , l’avertit que Chartres étoit fur le 
point de fe déclarer pour la Ligue : ce qui 
obligea de Thou de prendre fpn parti fur le 
champ pour fe mettre en fureté. Schomberg 
lui fut d’un grand fecours en cette occafion 5 
pour tirer fon ami du danger , où il le croyoit 
expofé ) il lui envoya une lettre écrite de la 
propre main de Chriftine de Lorraine , qui 
étoit prête à partir pour l’Italie , afin de fe 
rendre auprès de Ferdinand de Médicis Grand 
Duc de Tofcane , auquel elle étoit fiancée. 
Cette Princefle lui mandoit de fe trouver fur 
fa route pour l’accompagner en Italie. En ef-< 
fet, comme les Ligueurs preffoient le Duc 
de Mayenne de le faire arrêter, de Thou lui 
fil voir cette Lettre fort à propos pour fe ga-^ 
rantir de la prifon. 

Le Colonel Dominique de Vie , brave 8c 
fidelle ferviteur du Roi, étoit alors à Char- 
tres fort incommodé d’une bleffure à la jambe, 
qu’il avoit reçue à Chorges en Provence , où 
commandoit le Duc d’Epernon. Il avoit long- 

• (a) Lifez la note qui le concerne , Tome L de I2 

Colleâiod^ p. to6. 
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1585. temps gardé le lit dans l’efpérance de fe con» 
ferver la jambe , & a peine alors pouvoit*iI 
monter fur une mule : comme les humeurs fe 
jettoicnt fur cette partie , & delà fe répan- 
doient dans toute la mafle du corps , il fouf- 
froit des douleurs continuelles , qui le met- 
toient de plus en plus hors d’état de fervir :• 
ConfidérationTjeaucoup plus fenfible , que fa 
bleflure meme , à un homme de* fon courage , 
dans un tems où la guerre étoit fî fort allumée , 
Sc où le Roi avoir befoin de lui. De Thou jugea 
qu’il ne guériroit jamais qu’en fe la faifant 
couper. De Vie y confentit à fa perfuafion , 
recouvra fes forces & fa famé , & rendit de- 
puis de grands fervices à Henri III & de plus 
grands encore à fon fuccelTeur. 

De Thou , qui avoit heureufement évité 
la prifon, envoya fa femme en Picardie pren- 
dre foin de leurs affaires domefliques , avec 
Henri d’Efeoubleau Evêque de Maillezais , 
Prélat de grand mérite attaché au bon parti. 
Pour lui , il s’en alla par Marchénoir , & par 
Fréteval à Blois, avec un paffepori du Duc 
de Mayenne. 

A peine y fiu-il arrivé , que le Roi malade 
& prefque abandonné lui fit dire de fe rendre 
auprès de lui. Ce Prince ne pouvoir fe réfou- 
dre ci’apeller le Roi de Navarre à fon fecoursT 
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en vain Château-vieux , Schomberg , d’O , 158p. 
Clairmom, Balzac, du Pleflis - Liancourt , 
Grimonville-Larchant , <jui étoient avec lui 
dans lé Château , l’en avoient inflamment 
follicité : cela les obligea de prier de Thou de 
faire bien comprendre au Roi la nécelTité 
prenante , & qui augmentoit tous les jours, 
de fe déterminer. Ils elpéroient que les con- 
feils d’un homme nouvellement arrivé à la 
Cour , feroient une plus forte impreflion fur 
J’efprit de Sa Majeflé. 

De Thou s’en acquita exadement (a) ; il fit 
cofinoître au Rci , par plufieurs raifons, que 
l’extrémité où étoient les affaires ne permet*- 
toit plus à Sa Majeflé de choifir ; que tout le 
monde approuveroit que dans une conjonc- 
ture fi fàcheufe , il eut pris le meilleur parti, 
puifque c’étoit le plus fur ; qu’il falloir qu’il 
■affemblât des troupes de tous cotez , & que 
fa caufe feroit toujours bonne quand il feroit 

(a) C*eft (fans les Obfen'ations fur les Mémoires <î* 
Cheverny ( Tome L de la Collcftion, p. 461 & fuiv.) 
qu’il faut lire le précis de tout ce qui fe pafToit alors 1 
la. Cour de Henri III. On y a développé les diverfes 
.intrigues qui amenèrent enfin la réconciliation du Mo- 
narque avec le Roi de Navarre. Nous aimons mieux 
'renvoyer le Leéleur à ce précis, que de furcharget le 
'texte de répétitions. 
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ïjgp.viâorieux ; que la Tfoblefle occupée chei 
elle à fe defendre des infultes des villes voi* 
fines t le rendroit auprès de lui fi-iôt qu’elle 
le verroit à la tête d’une puilTante «armée ^ 
qu’elle n’étoit retenue que par l’abattement 
où elle le voyoit ; qu’elle avoit autant de zélé 
que jamais pour Ton fervice ; qu’elle en feroic 
toujours animée , pourvu qu’il ne s’abandon- 
nât pas lui-même , & ne refufat pas un fecours 
nécelTaire que le Roi de Navarre lui offroit fi 
, à propos. Le Roi fut ébranlé par ces raifons 5 
ainfi Schomberg & de Thou ayant fait venir • 
fecreitement du Pleflis - Mornay , firent- un 
Traité avec lui pour le Roi de Navarre foa 
maure. 

Le Cardinal François Morofini Légat du 
Pape , Prélat d’une efprii équitable & très-» 
bien intentionné pour le Roi , auquel il avoit 
obligation du Chapeau , étoit encore à la Cour, 

Il n’oublioit rien pour moyenner quelque ac- 
commodement; dans cette vue, il avoit en- 
voyé au Duc de Mayenne , lorfque ce Princo 
étoit à Châteaudun , pour lui demander un 
• rendez*vous , où il put traiter avec lui. Il 
n’ignoroit pas ce qui fe pafibit avec du Pleffis- 
Mornay , 8c lorfque Schomberg & de Thou 
l’alloient trouver de la part de Sa Majefté a 
il nç pouToit defaprouver en particulier un# 
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Jbihofi; où la nécédîté fdrçoit le Roi. Son carac- i 
tére ne lui penneitoit pas d’employer fa mé- 
diation avec d’autres qu’avec le Duc de 
Mayenne ; mais comme il n’cn put rien obte- 
nir, il fe retira de la Cour contre fon incli- 
nation , repalTa en Italie , 3c laifla le Royau* 
ine dans un grand défordre. 

Durant l’alTemblée des Etats , de Thou 
l’avoit vu familièrement , 8c avoit lié avec 
lui une amhié fort étroite. Ce Prélat l’aroit 
informé de plufieurs circonftances de fa der* 
nière Ambafladc (a) à Conflantinople , où 
la République de Vénife l’avoit envoyé : 
il lui avoit appris l’horrible méchanceté du 
Gouverneur de Corfou , pour traverfer fa 
négociation , & avec quelle conduite & quels 
ménagemcns il avoit ramené les efprits des 
Bachas. de Thou en a parlé dans l’Hiftoire 
qu’il nous a donnée , & lui dédia depuis , 
comme à un homme defintérelfé & capable 
d’aflbupir nos différends , la (b) Paraphrâfe 
en vers Latins des Lamentations de Jéremie 
qu’il fit en ce tems-là. Il cherchoit en tra- 
vaillant fur ce Prophète, quelque confolation 

. ( % ) MoroCai fut AmbafTadeut des Vénitiens à la 
porte fous le règne d’Araurat llf. 

( b ) Voyez l’Epître déJicatoire dç cette Parapbiafe, 
ÜÿRl l«s Poofiet faciées de de Tbou. 
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Hj-g^^dans la calatniié publique; dont ce Prélat 
éioit témoin. ]1 efl certain que les fuaeAes 
divilions , qui depuis dix ans ont defolé ce 
Royaume fi fioiifi'ant , & qui l’ont réduit à 
la dernière extrémité, auroient pu être affbu- 
pies par le tour d’efprit de ce Cardinal , 
par l’aflTedion qu’il portoit à la France, & 
par ' l’autorité qu’il s’étoit acquife dans les ’ 
deux partis ; s’ils euflent été capables de 
connoître* leurs véritables intéiêts : mais 
Dieu ne permit pas qu’on employât un re- 
mède fi favorable pour la guérilbn de nos 
maux. Les elprits étoient alors fi échauffés, 
tant dedans que dehors le Royaume, qu’à 
fon retour à Rome on condamna fa modé- 
ration , 8c l’on le blama de n’avoir pas plu- 
tôt allumé le feu de là révolte. On y re- 
gardoit la douceur 6c la prudence , comme 
des qualités hors de faifon , 6c ceux qui par 
des talens fi précieux auroient pu contribuer 
à l’union 6c à la paix , comiiie des gens dignes 
de la haine publique. 

Ap les la malReureufe exécution de Blois, 

Henri de Bourbon, Prince de Dombes vint 

à la Cour cù Ton père l’envoya : c’étoit un 

jeune Prince parfaitement bien élevé 8c fort 

inllruit dans les belles lettres. De Thon lui 
* * 

rendoit fes . devoirs régulièrement , 6: . lui 
' préfenta 
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prefenta l’Eccléfialle de Salomon, qu’il avoir l^Sp^ 
traduit en vers Latins , comme un gage de 
fon affcâion refpeâueufe pour cette Maifon 
Royale : ce Prince l’en remercia fur le 
champ par un billet écrit de fa main que 
de Thon fit imprimer depuis au-devant de 
fa tradudion. Ce fut * là l’origine de cette 
généreufe amitié dont ce Prince l’honora 
jufqu’au dernier moment de fa vie : jamais 
il n’entreprit ou ne fit rien d’important dans 
fes affaires, de la plus grande confcquence,. 
qu’il ne le communiquât auparavant à de 
Thou , & qu’il ne lui en demandât fon 
avis. 

Comme on eut perdu toute efpérance 
d’accommodement , le Roi quitta Blois & 
fe rendit à Tours ; eh chemin , il tira d’Am- 
boife ceux qu’il avoit fait arrêter , pour les 
, mettre dans un lieu plus fur. A Tours ôn 
réfolut d’y établir un Parlement pour l’op- 
pofer à celui de la Ligue ; on vouloit , fui- 
vant l’ancien ufage , y faire approuver les 
intentions de Sa Majcfié, pour les faire fça- 
voir ‘ dans les provinces. Cet établiffemenc 
n’étoit pas fans difficulté; il fe trouvoii un 
nombre fiiffifant de Confeillcrs & de Maîtres 
de'Requêtes : on avoit un Avocat-Général , 

& c’etoit Jacques Paye d’Efpeffes , très-zélé 
Tome LUI, X 
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jjg^.xjéfenfeur des droits du Roi, qui faifoit cette 
fondion j mais on n’avoit point de Préfidcns: 
quelques-uns étoient demeurés à Paris, d’au- 
tres avoient clé mis en prifon y le relie , 
pour fe mettre en fùreié, s’étoit retiré dans 
des châteaux de leurs amis, en attendant 
qu’ils priiïent confeil des événemens. 

Il n’y avoit pas long-temps que le Pré- 
fulcnt Jean de la Gucfie étoit mort au Lau- 
reau ( a ) en Beauce , & fa Cltarge n’étoit 
pas . remplie. Là - deffus l’on afTembla le 
Confeil, où aflTiilèrent le Cardinal de Ven- 
dôme &: François de Montolon , à qui le 
Roi venoit de donner les Sceaux. D’Elpeffes 
qui s’y trouva , fît connoître publiquement 
qu’il y avoit long- temps qu’il étoit réfolu 
de ne plus faire les fondions de fa Charge, 
neanmoins qu’il étoit prêt de les continuer, 
pourvu qu’on mit à leur tête un Préfident, 
qui , par fon exemple , animât les Confeil- 
1ers à foutenir avec fermeté l’honneur de 
leur emploi. Lui & tous ceux du Confeil 
convenoient que perfonne n’y étoit plus pro- 
pre que de Thou. Ils dirent qu’il étoit d’une 

(a) On voit quelques rcftcs d’un ancien château de 
ce nom auprès d’Epernon. Ce lieu nommé le Laurau 
eft une dépendance de la terre de Moiville apparte • 

. nant à uoe brauebe de la maifou de la Rodicfoucault. 
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famille qui avoit donné des Magiflrats ’dif-ij'Sp, 
tingués &pluficurs Confeillers au Parlement; . 
que fon pcre & fon grand-père avoient été 
Prefidens ; qu^il étoit allié à plufieurs Mai- 
■fons illuftres ; & -Ce qui méritoit le plus 
d’attention , qu’il avpit toujours fuivi conl^ 
tamment le parti du Roi j qu’enfin cette 
dignité feinbloit déjà lui appartenir , puif- 
qu’il avoit eu l’agrément de celle de fon 
oncle. 

Comme cela fe palToit en fon âbfence & 
à fon inf^û , un HuifTier vint aufîi - tôt l’a- 
vertir de la part du Roi de fe rendre au 
Confeil. De Thou n’y fut pas plutôt entré, 
que le Garde des Sceaux lui fit entendre 
les intentions de Sa Majefic , que le Car-^ 
dinal de Vendôme appuya de très - vives 
exhortations. Il fe défendit coiifiamment 
d’accepter l’honneur qu’on lui propofoit , Sc 
'après avoir témoigné les feutimcns de fa 
teconnoilfance pour le Roi & pour ceux de 
fon Confeil , qui avoient jetté les yeux fur 
lui pour remplir une place fi honorable , il 
"dit : « qu’il étoit vrai qne la Charge de Pré- 
'» fident à Mortier lui étoit deftinée , mais 
)» qu’il étoit fait de manière qu’il avoit toû* 

» jours fui les grands emplois ; que foit 
'» qu’il eut de la timidité ou quelque chofô 
' ■ — , X a ' \ 
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Ïj8p. » cle fauvage dans fon efprit, il àvoit toû- 
» jours regardé^avec frayeur ces places que 
» les hommes recherchent avec ambition ; 
» qu’il s’étoit attendu de n’être que le der- 
» nier des Préfidens, lorfqu’il feroit revêtu de 
» cette dignité ; qu’il n’y avoit qu’une longue 
» expérience qui put donner à un premier 
» Préfuient les qualités néceffaires, que tout 
» homme de biea devoit plutôt fouhaitcr 
P que la Charge ; que fi l’on lui faifoit l’hon- 
» neur de l’en croire digne, il étoit de fon 
» intérêt de ne pas tromper mal-à-propos 
» la bonne opinion qu’on avoit de lui, par 
» une impatience hors de faifon ». 

Comme dans un temps fi fâcheux, lui ni 
d’EfpelTes ne vouloient point abandonner la 
patrie , il fe fit alors entr’eux un combat 
honorable de zèle pour l’Etat , & de modeftie ; 
l’un déféroit à l’autre , & quoique le Parle- 
ment eut befoin d’un Chef pour y mettre 
l’ordre , il fembloit qu’après eux perfonne 
n’oferoit plus accepter une dignité , dont 
par une modération, fi glorieufe., ils fe ju- 
geoient incapables. Enfin , de Thon l’em- 
porta par fes prières, & par le pouvoir qu’il 
avoit fur l’efprit de fon ami , qui fut fait 
Préfident à la place de la Guefie. La .Charge 
d’Avocat Général qu’avoit d’Efpeffes fut 
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(donnée à la recommandation du Cardinal i;8o^ 
de Vendôme , à Louis Servin , jeune homme 
fort fçavant & fort attaché aux intérêts de 
Sa Majellé." 

Après uncf^ diftindion fi marquée de la 
part du Roi , de Thou pouvoir relier en 
France en fureté & avec honneur ; cepen- 
dant il aima mieux accompagner Schomberg 
en Allemagne , & partager avec fan ami les 
périls & les incommodités du voyage. Schoin* 
berg avoir eu ordre d’y lever dix mille che- 
vaux & vingt mille hommes de pied. Dans 
l’embarras où il étoit de choifir fon monde 
pour l’alTifter dans cet emploi , il avoir jette 
les yeux fur de Thou, & l’avoit demandé 
pour l’envoyer négocier auprès de l’Empe- 
reur & des autres Princes d’Allemagne , prin- 
cipalement auprès de nos alliez, qui dévoient 
l’appuyer de leur crédit , & fournir de l’ar- 
gent pour la levée de ces troupes. 

Mais l’exécution de ce voyage étoit diffi- 
cile ; comme il fut fçu par tout le Royavme, 
les Ligueurs mirent de tous côtés des em- 
|aufcades pour l’empêcher ou pour le retar- 
der. Ils vouloient fermer toutes les avenues 
aux fecours qu’attendoit le Roi , 8c fe van- 
toient par tout que s'il, n'en recevait point 
des pays etrangers il faudrait qu'il quittât^ 

X3. 
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1S^9' honteufement h Royaume avant quatre mots. 

£n effet Schomberg accompagné de Phil» 
ben de la G niche Grand-Maître de l’ariilleri*, 
& de Momigny qui venoit d’être fait Gou- 
verneur de Berry, prit d’abord le chemin le 
.plus court par Rémorentin , par le Comté 
de Charolois , & par Langrcs , pour gagner 
les frontières : mais il eut avis qu’il y avoit 
plus avant un gros corps de troupes qui 
l’attendoit; ce qui l’obligea de revenir fur 
.Tes pas à Blois, 

Dc-là , il dépêcha de Thou au Roi . qui 
étoit à Châtelleraud , avec ordre de rendre 
compte à Sa Majeflé du fujet de fon retour, 
& de lui reprefenter : que la feule voye qui 
lui étoit ouverte, étoient les places du Roi' 
de Navarre : qu’il falloir changer d’avis félon 
.les occurrences, & qu’en cette occafion le 
chemin le plus court étoit celui qui étoit le 
plus fùr : que Dom Antoine, cet infortuné 
Roi de Portugal, voulant fe retirer en Fran- 
ce , avoit failli d’être arrêté dans l’Iffe de 
Sujînio (a) fur les côtes de Bretagne , par 
les partifans de Philippes II. Que ce Prince 
n’avoit été en fureté qu’à la Rochelle : que 

(a) Ou Socinio, ain^ que la nomme d’Aubigné, & 
•après lui le favaut Î4. le Duçhat , dans fes Notes ftte 
le Catbplicon. 
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delà il avoit écrit à Sa Majefté qu’il n’avoit 
trouvé nullé part plus de fidelité que parmi 
les Infidèles ( c’eft ainfi qu’il nommoit nos 
Proteflans : ) que s’ils étoient' autrefois à 
craindre , il n’y avoit plus prefentement que 
leurs places, où le Roi & fes fidèles fujeis 
puffent paffer fans péril , puifque tout le 
relie étoit prefque au pouvoir des fédi- 
lieux. 

Le Roi qui venoit de recevoir les nou- 
velles de la défaite du Duc d’Aumale près 
de Senlis ; que Saveufe avoit été battu 8c 
tué par Coligny ; que les Suifles que Harlai. 
Sancy amenoit en France par le Lac de Ge- 
nève, marchoient par tout viélorieux , con- 
fentit aifément que Sebomberg , qui s’étoit 
chargé de là conduite d’un fi puillant fecours, 
prit le chemin le plus long , puifque c’étoit 
le plus fur. Ainfi Schomberg pafia par Sau- 
mur, par Loudun , par Thouars, & par Niort, 
& gagna Saint-Jean d’Angély , où il arriva 
fans mauvaife rencontre , avec quelques Ca- 
pitaines Suifles. 

On y avoit arrêté la Princeffe de Condc 
après la mort du- Prince Ton mari, de laquelle 
on parloir fort diverfement ( i )• Comme 
Schomberg ni de Thou n’eurent pas la. li- 
berté de la voir, elle leur envoya la Prin-^ 

X4 
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*j8p. ceffe Eleonor (a) fa fille t & le fils poflhu» 
me , dont elle venoit d'accoucher j elle leur 
recommanda les intérêts de ces illuftres or- 
phelins avec de grandes infiances. Les priè- 
res de celte mère captive ne lui furent pas 
inutiles ; ils lui rendirent depuis & à fes 
enfans , tous les ferviccs dont ils ctoient ca- 
pables , perfuadcs. qu’il ctoit abrolument de 
l’intctct du Roi d’en ufer ainfi : ce qui ne 
les empêcha pas d’efiuyer bien des traverfes, 
tant de la part des oncles -de ces deux en- 
fans, que de la part du Roi lui-même. 

Il avoit été réfolu d’engager Elifabeth 
Reine d’Angleterre, d’appuyer auprès des 
Princes d’Allemagne les intérêts du Roi, de 
fon argent & de fon crédit : celte comniif- 
fion faifoit une partie de l’Am*baflIade de 
Schomberg. Comme il ne pouvoir s’en ac- 
quitter en pcrfonne, il réfolut d’abord d’y 
envoyer de Thou : depuis le jugeant plus 
nécelTaire auprès de lui , il choifit en fa 
place Pierre de Mornay-Buhy , frère, de du 
Plefïis. Buhy vint prendre de Schomberg 
fes dernières inflruélions à Saint-Jean d’An- 
gély, d’où il partit pour la Rochelle , & delà 
' pour l’Angleterre. 

(a) Cette Eleonor époufa depuis Philippe de Nafliwi 
Prince d'Oiange, élevé en Efpagne. 
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Pour Schomberg, il continua fa route pari^S^ 
Jonzac & par Coutras , d’où après avoir exa- 
miné le lieu où la dernière bataille s’étoit 
donnée, il vint à Montagne en Périgord, d’où . 
Michel de Montagne & fa famille tirent leur 
nom. Montagne étoit alors à Bordeaux; mais 
fa femme , qui étoit fœur de Prelfac , qui 
accompagnoit Schomberg , les reçut parfai- 
tement bien : Caftillon fur la Dordogne n’en 
eft pas loin. Cette ville foutint un long fiège 
pendant ces dernières guerres , contre le Duc 
de Mayenne, qui s’en rendit enfin le maître; 
mais Henri de la Tour, Vicomte de Tu- 
renne,Ja reprit auffi-iôt fans beaucoup de 
peine , & s’en afîura par une bonne garnifon. 

C’eft un lieu fameux dans toute la Gaf- 
cogne par la défaite de Talbot, arrivée l’an 
I45’3 , & c’étoit alors un palTage fùr pour 
les Royaliftes. 

De^ Montagne on fut à Bergerac , & delà 
à Sainte-Foy, qui étoit gardé par Pierre de 
Chouppes , Gentilhomme Poitevin , brave & 
expérimenté Capitaine. Chouppes entretint 
la compagnie de la bataille de Coutras , 
où il s’étoit trouvé dans l’armée du Roi de 
Navarre , où il avoit fort bien fervi. Il leur 
fit voir la difpofition du camp , & l’ordte 
de bataille des deux armées pendant le com- 
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ï^gp.bat : il en avoit fait faire un plan qu^il avoît 
chez lui ; des drapeaux déchirés & en aflea 
mauvais ordre , lui fervoient de* tapiflTcrie 
• dans fa falle à manger. Schomberg , pour 
qui il avoit de la coiTfidéraiion , obtint do 
lui, fans beaucoup de peine, de faire ôter 
ces marques d’un fi funefle combat, 

Schomberg paffa delà à Monflanquin en 
Agenois , & iraverfant la rivière à Nérac , 
puis à Leytoure, il vint à Mauvczin & à 
Montfort dans l’Armagnac. Guillaume de 
Salufle du Bartas, encore fort jeune, & Au- 
teur des deux Semaines, les y vint trouver 
en .armes avec Tes vaflaux , & leur offrit fes 
fcrvices , Il ctoit furprenant qu’à fon âge & 
dans fon pays , fans autre fecours que celui 
de la nature , qui lui avoit donné un talent 
particulier pour la Po'éfie , & un efprit fort 
jufle, il eut compofé un fi bel Ouvrage. 
Auffî il fouhaitoit avec paffion de voir la fin 
de nos guerres civiles , pour le corriger & 
pour Venir à Paris le faire réimprimer , prin- 
cipalement fa première Semaine , qui avoit 
été reçue avec tant d’aprobation. Ce fut ce 
qu’il confirma plufieurs fois à de Thou pen- 
dant trois jours qu’il les accompagna ; ce 
qu’on remarque exprès , afin que les criti- 
ques, comme il s’en trouve toujours, fçachem 
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qu’il ti’ignoroit pas qu’il n’y eut ‘des fautes lySjf, 
dans Ton po'éme ; mais qu’il ctoit dans le def- 
fein de les corriger par l’avis de fes amis. Sa 
mort ne lui permit pas ni de voir la fin de , 
nos malheureufe guerres , ni de mettre la * 
dernière main à ce merveilleux (a) Ouvrage. 

On vint enfuite à l’Ide-Jourdain , & delà 
au Mas de Verdun , où on paffa la Garonne , 
pour éviter le voiGnage de Touloufc ; puis on 
prit par le Querci , d’oîi Schomberg fe rendit 
à Montauban fur le Tarn. Ce fiit-là que Pré- 
gent de la Fin , Vidame de Chartres , jeune 
Seigneur également brave & bien-fait , le vint 
joindre avec un corps de Troupes choifies, & 
le conduifit par Negrepélifle à S. Antonin à 
l’entrée du Rouerguc ; alors , comme on eut 
efpérance de marcher plus commodément & 
plus vite par les plaines , on palTa le Tarn 

» 

(a) Il s’en faut bien que la pofterité ait confirme le 
jugement de M. de Thou. Du Bartas c(l un de ces Poëtes 
dont on ne «ite le nom que comme un modèle à éviter. 

"Son ftylc lâche , incorrefl & ampoulé n’empêcha pas 
fon poeme de lui obtenir en fon rems une grande té- 
'putatlon. Depuis on en a fait ju(Hce;tant il eù vrai 
• que ces réputations du moment ont une rude épreuve 
â foutenir, pour avoir ce qu'on appelle un brevet 
^d’immortalité. D’ailleurs, quoique mauvais Poète, il 
n’en étojt pas moins brave, te homme de bien. ^ * 
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f-our fe rendre à Villemur. Dans cet endroit 
l’on prit confeil de Louis d’Amboife Corme 
d’Aubigeoux , qui avoit fon Château de Groflé 
dans le voifinagc : delà, l’on vint à Millac, 
Château qui aparticnt à François de Cafillac 
de Seffac , qui y reçut Schoinberg avec de 
grandes marques d’amitié. 

SclTac avoit été bon Coimifan & bon Offi- 
cier ; dans fa jeuneiïe il s’étoit attaché à MM. 
de Guife , & leur avoit rendu de grands 
fervices ; mais depuis qu’on l’eut fait Cheva- 
lier de l’Ordre , U ne s’étoit engagé' dans au- 
cune faâion. Toute la Nobleflê du pays lui 
faifoit la cour : il l’avertiffoit librement de fe 
rendre fage par fon exemple ; qu’il n’avoit 
rien négligé pour s’alirer l’amitié de pluGeurs 
Princes , qu’il n’en avoit jamais trouvé d« 
plus fure ni de plus avantageufe que celle du 
Roi ; que s'il lui envoyait un chien galeux (a) , 
il lui céderait fon propre lit : Ce qu’il difoit 
exprès, fçachant que quelques-uns de ceux 
qui le venoient voir trouvoient mauvais en 
particulier , qu’il reçut G bien chez lui ceux 
qui fuivoient le parti de Sa Majefté. 

Il y avoit dans fon voiGnage un jeune 
Gentilhomme nommé Louis de VoiGns (b) 

(a) Voilà bien le propos d’un courtKân. 

« (b) C’étoit le frère du Baron d’Aiubies, dont nous 

avons des Mémoires. 
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d’ Ambres , d’une Noblefle diftinguée du pays : t jS^ 
il étoit fort proche parent du Comte d’Aubi- 
geoux & le fien. Comme jufqu’alors il avoic 
fait une rude guerre aux Proteftans , il ctoit à 
craindre que la caufe du Roi fe trouvant con- 
fondue avec la leur, il ne les traitât également: 
d’autant plus qu’il étoit maître de Lavaùr , de 
Saint-Papoul & d’Alby , d’où il faifoit conti- 
nuellement des courfes de tous cotez. Seflac 
n’en pouvoit répondre, & dit à Schomberg^ 

« que puifqu’il étoit venu fi avant , il lui coii- 
■» feilloit de lai fier à droit les plaines de Lan- 
» guedoc, & de prendre à gauche par les 
» Montagnes , qiie ce chemin étoit le plus 
» rude , mais que c’étoit le plus fur » 

Quand ils l’eurent quitté , le premier lieu 
qu’ils trouvèrent fut Villefranche de Rouer- 
guê , où Bournazel Gouverneur de la Pro- 
vince attcndoit Schombergron y. arriva fort 
âvaht dans la nuit , parce qu’on fut fouvent 
obligé de s’arrêter pour faire ferrer les che- 
vaux. Delà, en rebroulfant chemin , on vint 
par le Château de Bournazel à Figeac , & delà 
à Calvinet , la feule Place d’Auvergne qui 
fut occupé par les Protefians. Mefillac Comte 
de Reftignac , y vint trouver Schomberg avec 
de bonnes troupes , & le conduifit le lende- 
main à' Mur de Burrcs. ' 

S) 
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Les Cévcnnes , qui commencent dans le 
Périgord , enferment , par une longue chaîne 
de Montagnes , le Limoufin au Nord , le ■ 
Quercy & le Rouergue au Sud ; plus loin , 
l’Auvergne & le Vélay , d’où décendant du 
côté du Midi vers le Rhône , elles compren- 
nent le Givaudan au couchant , & le Vivarais * 
au levant; là, elles font les plus hautes 8c 
les plus impratiquables : elles continuent leur 
même nom , & décendent par une plus douce 
pente jufqu’à Alais. 

De Mur de Burres le Comte de Reflignae 
conduifit les Envoyez de Sa Majeftc jufqu’à 
la vue de Maruége , qui efl le lieu feul où 
il y ait Juftice Royale dans le Givaudan. . 

Si-tôt qu’il crut les avoir mis en fureté , 
il les quitta. Maruége avoit été depuis peu 
ruinée par les Troupes du Roi , ou plutôt 
par l’animofité particulière d’Antoine de la 
' Tour de Saint Vidal. Il n’y éioit demeuré 
d’entier qu’une Fontaine , avec fon BalTin 8c 
fon piedeftal, du côté du levant, & de celui 
du couchant une feule rue ; le refle n’étoit 
qu’une folitude & qu’un amas confus de mai- 
fons renverfées. Cette rue n’étoit pas mal 
peuplée , 8c ce fut-là qu’on fit rafraîchir les 
chevaux : la Pierre qui efl à droite fur une 
hauteur , & qui fut ruinée dans l’expédition 
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-du Duc de Joyeufe , n’en eft pas loin. OniyS^ 
jugea à propos de pouiïer delà jufqu’à Chafe , 
qui eft un bourg fort peuplé , comme le font 
tous ceux de ce pays-là : on y voit le PaJais 
de l’Evêque de Mende , avec le cabinet de 
Durand (a), furnommé le Spéculateur, On cou- 
cha dans ce bourg, & le lendemain on fe ren- 
dit à Mende : Adam Heurteloup(b), Evêque 
.& Comte de Givaudan, avoit eu cet Evêché 
depuis Renaud de Beaulne , dont nous avons 
parlé. Il reçut Schomberg, deThou & toute 
leur fuite , avec autant d’amitié que de mag- 
nificence. 

Ce Prélat étoit d’une grande exaéfitude 
pour tout ce qui regardoit fon miniflère ; 
d'ailleurs d’une fidélité inviolable pour le 
fervice du Roi & pour tous ceux qui fui- 
voient le parti de Sa Majefté. Dans le pre- 
mier repas qu’il leur donna , l’on remarqua 
avec quelque furprife , qu’on ne fervoit au- 
cune pièce de gibier ou de volaille , à qui il 
ne manquât ou la tête, ou l’aile, ou la cuifîè, ' 
ou quelqu’autre partie : ce qui lui fit dire 
agréablement, qu’il falloit le pardonner à la 

( a ) Guillaume Durand, Evêque de Mende en liStf , 

• fut (îirnommé le fpêculateur à caufe d’un Ouvrage qui 
’a poar titre : Spéculum Juris. ' 

(b) Oa de Hurtcloup. 

«; • 
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» perdrix , des gelinotes de bois , des ca* i 
» nards fauvages , des lièvres & des che-* 

» vreuils. 

» Dans le moment que les bergers voyent 
» que le pcre.& la mère font fortis, ils grim- 
» pem vite fur la roche, & en raportent c€ 
» que ces aigles ont apporté à leurs petits ^ 
» ils laiflent à la place les entrailles de quel- 
» ques animaux : mais comme ils ne le 
i peuvent faire li promptemetn que les pè-^ 
» res ou l’aiglon n’en ayent déjà mangé une 
» partie , cela efl caufe que vous voyez ce 
» qu’on vous feri ainfi mutilé j mais en ré-** 
» compenfe , d’un goût beaucoup au-delTus 
1» de tout ce qui fe vend au marché. Il ajoûta 
» que , lorfque l^aiglon eft alTez fort pou^ 
D s’envoler , ce qui n’arrive que tard , parce 
» qu’on l’a privé de fa nourriture, les ber» 
9 gers l’enchaînent , afin que le père & la 
w mère continuent à lui apporter de leur 
» chafle , jufqu’à ce que le père le premief 
» & la mère enfuite , s’étant accouplés l’ou* 
» blient entièrement ; alors les bergers \& 
» laiflent là , ou l’apporten-t chez eux par 
» pitié 

Ëffeâivement la table de l’Evêque étoil 
fournie par de pareils pourvoyeurs , naêmé 
par des vautours , qui (ont des oifeaux caina» 
T«me LIIL ' V 
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if 8^, ciers plus grands que les aigles , mais qui ont 
la tête de côté, & qui ne vivent que de cada- 
vres & de carnage. De Thou eut la curiofîté 
de voir ces aigles de près ; il monta par un 
chemin très-difficile auprès d’une aire , dont 
l’Aiglon ctoit enchaîné. La mère ne tarda 
pas d’y arriver , les ailes fi étendues , qu’ellè 
leur déroba prefque la lumière : elle aportoit 
un faifan à Ton petit , & retourna auffi - tôt à 
la chaffe. De Thou , Sc ceux qui l’accompa- 
gno\ent , s’étoient cachez dans une petite 
loge pour éviter fa furie , les payfans l’avoienl 
averti que ces dangereux animaux avoient 
déchiré des jeunes gens qui cherchoient ces 
aires, ou qui y étoient en garde, pour n’avoir 
pas pris cette précaution. 

L’Evêque les afliira qu’il ne faloit prefque 
que trois ou quatre de ces aires pour entre- 
tenir fa table fplendidement pendant toute 
l’année. , 

Ils féjournèrent chez lui pendant trois jours, 
& delà furent à Villefori par le plus rude 
chemin des Cévennes ; d’où ayant laifle Flo- 
fac & Andufe à droit , ils décendirent par 
une plaine à Alais , lieu trés-agréable , mais 
un peu- défiguré par la Guerre ; enfin , ils 
gagnèrent Ufez , où Schomberg fut obligé de 
garder lé lit pendant quelque temps ^ comme 
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il cioit fort replet ^ il étoit fatigué du chemin j 
qu’il avoit été contraint de faire à pié contre 
fa. coutume, dans les chemins rudes & dan- 
géreux de ces montagnes. A Ufez , dé Thou 
fut informé des ravages qu’un nommé Mathieu 
le Merle fils d’un (a) cardeur de laine , fit du- 
rant nos Guerres civiles dans l’Evêché dé 
Mande & dans tout le Givaudan ; comme il 
les apprit de la propre bouche dü frère de ce 
Mathieu le Merle , qui venoit fouvent voir 
Sichomberg , il en a fait mention (b) dans 
i’Hifloire qu’il nons a donnée; 

Pendant qiie Schomberg étoit au lit , il 
envoya demander à Henri de Montmorenci 
Gouverneur de la Province , quelle route il 
devoir prendre j mais dans le temps , il reçut 
de nouveaux ordres dti Roi. Ce Prince lui 
■ mandoit, que puifque les Troupes étrangères, 
que Sanci lui avoit amenées , lui étoient fi 
utiles , il étoit nécelTaire d’en lever dàvan- 

( à ) Ce Capitaine Merle âppartenoit è des parerts 
Nobles, comme on le verra dans la Notice qui préed- 
.>‘dera fes Mémoires; 

( b ) Le récit de M. de Tho’u en ce qui concerne les 

exploits de Mathieu Merle , Baron de Salavas , offre 

des inexafiEitudes. Il fera aifé de les réformer à l aide 
• / 

des Mémoires de. ce Capitaine Merle, que nous infé- 
rerons dans la Colleftion immédiatement apres ceux-ci. 
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i tâge ; que pour cet effet , comme il ne pott- 
voit tirer d’argent que de l’Italie, il lui or- 
donnoit d’y paffer , puifqu’il en étoit fi pro- 
che , que devant que d’aller en Allemagne, 
il tirât de Florence & de Venife tout l’argent 
qu’il pourroit. 

Les Officiers Suiffes , qui accompagnoient 
Schomberg , avoient envie de retourner chez 
eux par la Savoye & par la Breffe , qui étoit 
leur plus court chemin. Pour les contenter & 
les payer , Schomberg dépêcha de Thou avec 
Antoine Moret des Reaux , qui étoit avec 
eux, de la part du Roi de Navarre , pour aller 
emprunter de l’argent à François de Bonne- 
Lefdiguiéres, Des Reatix & de Thou prirent 
leur route par Monteliniar , par Crête , par 
Die, & arrivèrent à Puymore. Ils y trouvèrent 
Lefdiguiércs , qui faifoit le fiége de Gap, qui 
lui fut enfin rendu par le Vicomte de Pafgnié- 
res. Lefdiguiércs (a) leur prêta mil éctis d’or; 
de Thou les ayant reçus , prit une autre 
route; ikpaffia paf Saint -Paul, trois Châ- 
teaux, par Moirs, par Grignan, & biffant 
Suze à gauche , fe rendit au Pont Saint-Efprit, 
ainfi nommé à caufe *de fon pont admirable 

' 's 

(a) L’Auteur des Mémoires fur la vie de Lerdiguiere» 
St omis cette anecdote. * 



l 
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ftir le Rhône. Schomberg qui étoit remis de 
fes fatigues les y attendoit. 

S’étaiu tous rejoints, ils pafférent le Rhône, 

& vinrent à Orange , où ils furent reçus ma- 
gnifiquement par Hector delà Forêt de Bla- 
cons Gouverneur de la Citadelle. Schomberg 
y congédia' les Officiers Suifles & les paya ; 
delà palTant proche d’Avignon , il vint à 
Barbantanes , & logea dans le Château de 
Mondragon , dont le Seigneur les reçut fort 
poliment, & lui donna à fouper avec Bernard 
de Nogaret la Valette. 

La Valette avoit fommé Château-renard f 
qui efl dans le voifinage ; fur le refus que la 
Place fit de fe rendre , il fit amener du canon, 
la prit le lendemain , & en lit pendre le 
Gouverneur. Après cette expédition , il ac- 
compagna Schomberg jufqu’à Cavaillon, ville 
du Comtat Venaiffin- fur la Durance. L’Evê- 

' 0 

que du lieu les y reçût avec de grandes mar- 
ques d’amitié , & les régala : alors la Valette 
les quitta , & leur donna le Marquis d’Orai- 
fon pour les efeorter. 

Ils furent dîner à Merindol , où d’abord , 
comme leur avoit dit d’Oraifon , ils ne trou- 
vèrent perfonne. A l’afped de gens en armes, 
tous les habitans s’enfuirent dans des caver- 
nes 5 mais comme ils fçûrent que c’étoit 
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fs^$, d’Oraifon , dont ils n’avoient rien à craindre | ^ 

ils revinrent fur leurs pas dans le moment. p 

D’Oraifon leur^ dû de ces peuples à peu près r 

ce qu’en raperte J. Sleidan , qui avoit été c 

au fervice de Guillaume du Bellai-Langei y ] 



ou plûiôt de Jean Cardinal du Bellai fort 
frère : «que (2) c’étoient des gens fimples^ 
ïf fîdelles dans leur négoce , fournis aux Ma- 
» gillratSy bienf^ifans à tout le monde , & 
» fans aucune malice j qui payoient exaâer 
P mentales tributs qu’ils dévoient au Roi^ 
» ou à leurs Seigneurs particuliers : que 
* pour conferver leur Religion , ils ne fe 
» marioient jamais que parmi eux : qu’il^ 
J) obfervoient religieufeinent les mêmes coû- 
» tûmes qu’ils avoient reçues des Vaudoi? 
» & des Albigeois , qu’on avoit fi fort perfé- 
9 eûtes : que c’étoient là les refles de ces 
9 peuples , qui fe çonfervoient encore à 
» “Laurmarin , à Cabriéres & dans les val- 
» lées des Alpes : que ceux-ci étoient du 

Dncèfe de l’Evêque de Marfeille , auquej 
» ils payoient Tes droits régulièrement. Tou- 
» tes chofes que d’Oraifon n’avoit point 
» aprifes de Sleidan , qu’il n’avoit jamais lû ^ 
» mais du bruit cOmtnUn de toute la prot 
^ vince »j 

J^e même jour d’Oraifon les mena çouçhçf 
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à fon château de Cadenei , où il faifoit fa 158^* 
principale demeure. Le lendemain ils allè- 
rent à Manofque , qui efl une Commanderie 
de [l’ordre de Malthe : delà ils traversèrent la 
Durance , & vinrent à Riez. Faufte , qui en 
fut Evêque dans le quatrième fiècle , a rendu 
cette ville célèbre par fa réputation. L’Eglife 
cft hors de la ville , & fur une hauteur qui 
commande : les troupes ^ les munitions 
qu’on y mit dans nos dernières guerres l’a- 
voient profanée. La plupart de la Noblefle 
du pays y fait fon fejour ordinaire , entre au- 
' tresTournon deCaflelane, père d’une belle 
& nombreufe famille , & qui reçût Schom- 
berg dans fa maifon. 

Enfin , après avoir paflë par Draguignan , 
qui étoit occupé par le Baron des Arcs (a) , 
on arriva en deux jours à Fréjus, où il fallut 
çn attendre trois pour mettre les tartanes en 
état. Tout étant prêt , Schomberg fe rendit à 
Saint-Rapheau : l’on y voit encore une moitié 
d’amphitéâtre fort en défordre , & c’efl en 
ce lieu qu’abordent ordinairement les vaif- 
feaux. Là Schomberg fe défit de fes chevaux , 

^ fur le foir du premier jour d’Aouft , fit 
voile avec toute fa fuite.jkll eut le vent fi 
favorable , qu’ayant paffé l’Ille de Lérins & 

(a) Gafparé de Villeneuve , Baron des Arcs. 
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f ^8^, Amibe, le matin il découvrit Nice à l’em» 
bouchure du Var , & fans aucune incommo» 
dite , il arriva à Monaco fur le midi. 

Il n’en fut pas de même de M. de Thou, 
toute la nuit il eut une furieufe naufée, qui 
après lui avoir fait faire des efforts extraor* 
dinaires , lui laifîa une fi grande altération , 
qu’ayant bû dej’eau pour l’appaifer , il penfa 
fe perdre l’eftomac. Du vin de Corfe , qu’il 
prit , le foulagea & lui donna affez de force 
&. «le vigueur pour fuivre Schomberg & pour 
gagner avec lui la ville de Gènes , où ils 
arrivèrent tous deux en bonne famé. 

• . La République les reçût avec une grande 

dillinélion malgré les plaintes des Efpagnols. 
pes Députés du Sénat vinrent au-devant 
d’eux les complimenter fur leur heureufe 
arrivée , & leur témoigner les difpofitions 
favorables qu’ils avoiem dans le cœur pour 
Je fcrvice du Roi , & pour tous ceux qui 
venoicnt de fa part. Toute la ville étoit dans 
les memes fentimens , & falfoit des vœux 
pour Sa Majeflé au préjudice des rebelles» 
Il arriva même qu’une galère de Marfeille « 
qui quelque teins auparavant étoit venue 
^ dans le port fans la bannière de France, 
penfa être doulée à fonds par le peuple. Les 
^arfeillüis pour éviter leur pcriç , ne UQU* 
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vèrent point d’antre refTource que de récla- ijSp# 
mer le nom du Roi , & d’arborer fa banniè- 
re : ce qui feul apaifa la fédition. 

DeThou vifita Gènes pendant quatre jours 
avec beaucoup plus d’aplication qu’il n’avoit 
fait dans le tems qu’il y vint la première fois 
avec Paul de Foix; mais comme durant les 
grandes chaleurs du pays il voulut boire à la 
neige , fans en trop examiner les confcquen- 
ces , il affbiblit fon eftomac , qui n’étoit pas 
bien remis des fatigues de la mer , Sc fut pris 
d’une fièvre lente, accompagnée de laffitudes 
& d’inquiétudes par tout le corps. 

Dans ce tems-là Schomberg le quitta , 8c 
voulut aller à Florence incognito , pour s’af^ 
furer de l’argent qu’on lui avoit promis , & 
en tirer davantage s’il pouvoir. Il chargea de 
Thou d’aller droit à Venife, & de prendre de 
certaines mefures avec André Hurault de 
MaifTe , Ambafladeur de Sa Majefié ; il lui 
donna enfuite rendez-vous dans un lieu qu’il 
lui marqua , & où il devoir l’attendre. On 
ne fi;avoit point encore en Italie le déteflable 
parricide du Rci. De Thou , qui l’ignoroît 
aulTi , paffà l’Apennin , & vint à Tortone : il 
y vit Chrifline de Dannemarck , mère de 
Charles Duc de Lorraine , qui avoit eu cette 
ville pour fon douaire. Il en partit aufli-tôt, 
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& fe rendit à Plaifance y pouvant à peine fe 
. tenir à cheval : il y féjourna un jour pour fe 
repofer. Heureufement , comme il ne pou- 
voit plus fupporter la fatigue du cheval , il 
eut la commodité de defcendre le Pô , & de 
fe rendre par eau à Venife. 

Il y arriva le d’Aoull, le jour même 
qu’un Courrier parti de Milan avoit répandu 
dans la ville la nouvelle de la mort du Roi. 
Comme il venoit d’un lieu fufped, on n’y 
ajoûta pas beaucoup de foi. Trois jours après 
H en arriva un autre qui confirma cette fà* 
cheufe nouvelle , mais qui convertit la conC- 
ternation générale en une’joye inefpérée ; 
il fit fçavoir en même tems que l’armée de 
France ^ toute la Nobleffe avoient reconnu 
le Roi de Navarre. * 

Sur cette nouvelle , Marc - Antoirre Bar- 
bare, Procureur de Saint -Marc, fe rendit 
au Sénat, & y propofa d’envoyer au nouveau 
Roi une célèbre ambaffade pour le féliciter , 
fur fon avenement à la Couronne. Voici les 
principales raifons de fon avis ; 

« Que la République avoit un fort grand 
» intérêt , qu’il y eût en France un Roi re- 
* connu & certain , qui par fa puiiïance 
» confervât entre les Princes Chrétiens cet 
9 équilibre nécelfaire , qui fert de régie à 



DB M. DE ThOÜ. 547 
n prudence de fes confeils : qu’il ne pou- ^ 
» voit y en avoir d’autre , que celui qu’une 
fuccefljon légitime appeloit à la Cou- 
» ronne : que fi fon droit à la fucceffion 
^ recevoit quelque difficulté , qui par une 
» Loi nouvelle du Royaume dépendoit du 
» fuffi-age de fes peuples , les Grands & cette 
If brave & nombreufe NobleflTe qui en font U 
» force Sfi l’appui , avoient d’autant plus de 
^ droit de fe choifir un Roi ; que le Sénat 
» étoit informé que le Roi de Navarre avoit 
» pour lui & le droit à la Xucceffion , & le. 
.» confentenient de la Nobleffe , qui malgré 
J) les foupçons qu’on a toujours eus de fon 
» trop de confiance & de fa Icgéreté , avoit 
» donné des marques admirables de fa fagefle 
» en cette occafion. Qu’au refie , le Sénat ne 
» pouvoit rien efpérer que d’avantageux d’un 
» fi grand Prince , dont la vertu méritoit une 
» Couronne , quand fa naiffance la lui re- 
» fuferoit », C’eft ainfi que ce fage Sciiat 
délibéroit dans cette conjonéture. 

Le Cardinal de Joyeufe étoit alors à Venife, 
& logeoit au Palais Saint George , qui lui 
avoit été affigné par la République : il avoit 
auprès de lui Arnaud d’Ofiat ami particulier 
de M. dc Thpu, Ce Prélat ayoiç choifi çettg 
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158^. retraite après la Bulle précipitée de Sixte V * 

contre Henri III , & vouloit au moins par fon r 

abfence delFendre l’honneur de fon Souverain, t 

& la Majellé de nos Rois flétrie par cette 
Bulle. Par-là , il donnoii aufli des marques ' 

publiques de fa reconnoiffance pour- un 
Prince libéral qui l’avoit coniblé de tant de 
bien- faits. 

De Thou ne le quittoit guères , & ils en- 
tendoient prefque tous les jours la Mefle du 
' Père Ange de Joyeufe fon frère , au Couvent 
des Capucins de Saint Roch , où ce Père étoit 
en ce temps-là. 

Le Cardinal ne doiitoit point que le Roi 
de Navarre juflement irrité du déteflable par- 
ricide du Roi , ne marchât droit à Paris , & 
qu’il ne s’en rendit le maître ; ce qui lui 
paroiffoit d’autant plus aifé , que ce terrible 
coup devoit avoir étourdi ceux qui en étoient 
complices , & divifé les efprits de cette 
grande ville , que la Nobleffe étoit animée 
de vengeance , & le Soldat de l’erpérance 
du pillage. Rempli de cette idée , il s’ima- 
ginoit déjà entendre les cris des enfans, les 
plaintes des vieillards , & les gémilfemens 
des femmes ; il croyoit déjà voir le Soldat fu- 
rieux courir de tous cotez l’épée à la main , •. 
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mettre tout à feu & à fang : commettre en un i 
mot , toutes les cruautez qu’on exerce dans 
une ville prife d’alTauc. 

Comme les troubles de fa Patrie l’empc- 
choient d’y demeurer, il le plaignoic d’être 
contraint par la fortune de retourner dans une 
autre , dont il avoir été obligé de fortir du 
vivant du Roi fon maître. Il difoit cependant 
qu’il ne pouvoir demeurer ailleurs ; que 
puifqu’il ne vouloir pas retourner en France, 
& qu’il n’avoit aucun engagement avec Hen- 
ri IV qui n’étoit pas reconnu à Rome & dans 
une grande partie de l’Europe , il fe tien- 
droit à Rome comme dans un Port alTuré, 
où il pourroil attendre la fin de la tempête 8c 
le calme des efprits : que là il fe dctermineroit 
plus furement fur le parti qu’il devoit pren- 
dre. 

Ce Prélat n’étoit engagé dans aucune fac- 
tion , & ne s’y engagea jamais. L’on peut dire 
que la conduite qu’il tint depuis, fut plutôt 
un efiet de la dignité qu’il avoir à foutenir, 
que de fon inclination. Comme il s’étoit fervi 
de fa prudence pour s’accommoder au tems , 
il fe fervit auffi de fon équité dès que l’occa- 
fion s’en prefenta. Il quitta tout engagement , 
& s’attacha uniquement aux intérêts du Roi & 
de fa Patrie; ce qu’il lit fî à propos 8c avec, 
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.tant de zèle, que lors quTI revint à la Cour y 
il n’y eut point d’afi'aires de confcquènce 
que le Roi ne lui communiquât : même de- 
puis la mort déplorable de ce Prince , il s’em^ 
ploya avec tant de defintéreflement à récon- 
cilier les grands Seigneurs , qui ctoient pref- 
que tous fes parens , qu’il devint le média- 
teur de leur réunion & l’arbitre de leurs diffé- 
» 

•rens. 

Il retourna donc à Rome avec d’Offat. 
Avant leur départ , d’Offat étoit venu plu- 
lîeurs fois voir de Thou , & s’étoit entretenu 
familièrement avec lui fur les affaires de 
France. 

Après le départ du Cardinal de Joyeufe & 
de d’Offat j de Thou voulut voir Padoue , & 
jouir pendant quelques jours des charmes dé 
la converfation de Jean Vincent Pinelli, qu’il 
n’avoit point vû depuis feize ans. Durant le 
féjour paifible qu’il y fît , il vifita fouvent la 
belle Bibliothèque, que Pinelli avoit for- 
mée pendant tant d’années & avec tant dé 
foins. Il trouva dans la maifon de Pinelli f 
Paul Alcardo de Gênes , homme poli , très- 
bon Juge fur les matières de littérature , & 
qu’il n’avoit pas moins d’envie de voir que 
Pinelli. Alcardo faifoit grand cas de la ver- 
lîon de Sàint-Bazile , des autres Pères G«ecs,- 
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qui ont écrit de la Sainte Trinité , & qu’on ifSp* 
a donné au Public avec Phœbade , Evôque 
d’Agen. Il fit préfent à de Thou d’un beau 
manufcrit du Livre de l’Hcréfiaque Euno- 
mius , dans la vue qu’en l’examinant fur ce 
qu’on avoit déjà imprimé de Saint Bazile , & 
fur ce qu’on devoir imprimer de Saint-Grégoire 
de Nyffe, on peut donner plus de lumière 
8c de corredion à la nouvelle édition qu’on 
en attendoit. 

De Thou s’informoit exadement à Pineüi • 
de tous les hommes illullres dans les Science^, 
qui ont paru en Italie , 8c dont la mémoire 
commençoit à veillir: il vouloir la faire revivre 
dans Tes Annales, comme en effet il fît de- 
puis fans aucune palîion : il n’oublia pas non 
plus les fçavans Efpagnols ; l’on peut dire 
' avec confiance , qu’il rendit également jufticc 
par tout où il trouva de la dodrine & de la 
vertu. Un procédé fi équitable, lui faifoit 
efpérer quelque reconnoiffance de la part des 
, Italiens &c des Efpagnols ; cependant il ne 
fut jamais plus trompé dans fes efpérances, 
ce font les deux Nations du monde qui lui 
ont témoigné plus d’ingratitude. 

Revenons à Schomberg , qui étoit toujours 
relié à Florence. Si - tôt qu’il eut apris là 
mort d’Henri III , il fît revenir Guichardân 
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gyg^.fon Ecuyer, qu’il avoir envoyé avec de l’ar- ^ 
gent pour lever des Troupes. Il partit enfuirt 
pour Mantouë , où il vouloir conférer avec 
deMaiflTe , AmbalTadeur de France à Venife. 

Il n’y fut pas plutôt arrivé , qu’il en repartit 
avec de Thou, qui l’y étoit venu trouver 
pour fe rendre à Verone, où de Maiffe les 
attendoit. Tous cnfemble retournèrent encore 
à iMantouë pour quelques fecrettes confé- 
rences avec le Duc Vincent, & revinrent à 
Verone. De Mai (Te les y quitta pour reprendre . 
le chemin de Venife. 

Schomberg & de Thou , s’arrêtèrent à 
Verone, alloient fouvent chez le Comte Bc- 
vilaqua , dont la maifon étoit ornée des plus 
belles ftatues de l’antiquité & des tableaux 
des meilleurs Peintres. Ce Comte n’aimoit 
pas feulement tous les beaux Arts ; mais 
avoit encore un goût merveilleux pour la 
mufique. Il y avoit chez lui trois fois la femaine 
' un concert compofé de plus de trente des 
plus belles voix & des plu^ excellcns joueurs 
d’inftrumens. De Thou s’y trouvoit fouvent , 

& s’entreienoit avec lui fur des matières indif- 
férentes fans fe découvrir. Bévilaqüa ne s’éioit 
jamais marié , il étoit déjà avancé en âge , 
férieux , mais poli , & fongeoit à aller finir 
fes jours à SLome* Aufii le foupçonnoit-on 
' de 

• , •* 
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de n’êire pas dans les iméiâis du Roi de Na- 
varre , -quoique tous les peuples de l’Etat de 
Venife fe fuffent ouvertement déclarés en 
faveur de Sa Majeflé. ' 

Apres un féjour.de quelques jours, Schom- 
berg ôc de Thou fe réparèrent encore. Le 
premier prit la route d’Allemagne par leTren- 
iin , palfa par Breffe & par le Lac d’ifehia. 
En lailTant à gauche Bergame & Chiavene , 
il defeendit chez les Grilbns , apres avoir « 
traverfé la Valteline. Ce pays, quoiqu’en- 
fermé par les Alpes , produit des vins excel* 
’lens. Il dîna à Tirano, & delà vint à Pofehiavo : 
il lui fallut enfiiite traverfer d’afFreufes Monta- 
gnes , 8c principalement celle d’Arbonne , 
d’ob le Rhin fe précipite avec un bruit 
horrible pour gagner Coire. 

Cette ville étoit autrefois un Evêché : on y 
voit encore à quelque diftance la Cathédrale, 
mais fort en défordre ; ceux qui en jouilTenc 
fe contentant du titre de Prince , 8c d’en 
recevoir les revenus. A l’egard des fondions 
Eccléfiaftiqires , elles n’y font plus d’ufage, 
comme il arrive parmi les Proteftans , dont 
les Ligues Grifes ont prefque toutes em- 
braffé la croyance. Ce fut à Coire que de 
Thou fut informé plus fùrement de ce qui fc 
Tome LUI. Z 
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gj8p. paflbit en France , & que le Roi étoit prefque 
par tout fuivi de la viâoire. # 

Au fortir de Coire, de Tbou fut s’embar- 
quer devant le lever du Soleil fur le Lac le 
plus prochain , avec toute fa fuite. Ce Lac 
.• eft entouré de tous cotez de montagnes fort 
élevées* & fujet, comme le Lac de Garde', 
à des vents très-violens. De Thou, de même 
' ' que ceux qui l’accompagnoient, penfal’éprou- 
^ ver à fes dépens : le temps s’étoit mis à la 
pluie, la barque où ils étoient, n’étoit que 
de bois de fapin , & celui qui la conduifoit , 
y avoit imprudemment reçu un Allemand 
avec fou cheval; cet animal effrayé des coups 
de vagues , fe laiffoit fouvent tomber & met- 
toit à toute heure la barque en rifque de 
tourner. Comme la pluie Sc le vent augmen- 
toient toûjours , & que la rive la plus proche 
de la terre étoit bordée d’un grand & con- 
tinuel rocher , il n’y avoit pas d’aparence de 
pouvoir y aborder ; ce qui jettoit tout le 
monde dans une cbnflernation : elle redou- 
bla , quand on vit le Pilote abandonner le 
'gouvernail, & qu’on l’entendit crier ^uc 
chacun fongeât à fe f cuver comme il pour- 
roit. 

Nicolas Rapin, fils d’un autre Nicolas, 
qui s’efl diAingué dans nos guerres par fon 
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«rprit 8c par fa valeur, étoit auprès de M. de lj8^ 
Thou : c’étoit un jeune homme plein de 
courage , & <)ui favoit fort bien nager. Il 
mit bas fa cUiraffe & fon pourpoint, fe tint 
prêt à fauter dans le Lac , 8c dit à de Thou 
de le prendre par la ceinture i de s*y teni^ 
ferme , & de fe jetter avec lui qu’il le met* 
troit à terre fi-tôt qu*il pourroit y aborder f 
ou qu’il périrait le premieri Dans cette ex- 
trémité , & n’efpérant plus qu’en la bonté 
divine , ils apperçûrent une caverne creufée 
dans le roc. AulTi-tôt ils commandèrent aa 
Patron de tourner de ce côté>là , 8c mettdni 
tous la main à la rame , pour forcer le vent 
qui faifoit entrer l*eau de tous cotez dans la 
barque , ils gagnèrent le bord , 8c fautèrent 
à terre tous percez de la pluie. Ils n’empor- 
tèrent que tout Ce qui fe trouva fous leu^ 
main , ne croyant pas qu’il y eut pour euB 
un plus grand danger que celui d’être fur le 
Lac pendant la tempête. 

Heureufement il fe trouva qu’il y âvoit 
des efpèces de marches taillées dans le toC 
de diftance en diilance j ainfi quoiqu’ils fuf* 
fent prefque tous bottez 8c en manteau , que 
le chemin fut très-rude & très-difficile , ils 
oe laifsèrent pal | malgré le vent & la pluie ÿ 
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«j'Sp.dont ils étoient fort incommodez, de monter 
avec plaifit plus de mille pas pour gagner la 
hauteur , fort furpris de rencontrer fur leur 
route un chariot ^ttelé de boeufs qui décen- 
doit par ce précipice. 

Une hôtellerie qui étoit à quelque diflance 
, du fommet, leur fut d’un grand fecours ; le* 
poêles fervirent à.fécher promptement leurs 
habits , & leur joye fut aufli grande qu’inef- 
pérée , de pouvoir s’y remettre de leur 
frayeur , & de s’y rafraîchir. Ils y dînèrent » 
& comme ils n’avoieai point de chevaux , il 
falut marcher à pic par un chemin très-fan- 
geux , & très - glifTant pour gagner la cou- 
chée , qui étoit éloignée de deux mille & à 
la lete d»i Lac de Zurich : perfonne cepen- 
dant ne fe plaignit de cette fatigue , tant leur 
cfprit étoit encore rempli de l’idée du danger 
qu’ils avoient courru. 

Enfin le temps s’étant remis au beau, 
en deux jours ils vinrent à Zurich par le Lac. 
Il falut vifiter cette ville, de tout lems la 
première des Cantons , & féconde en hommes 
illuftres dans les fciences : c’eft où Conrad 
' Gefrver , Gafpard Volfius , & Jofîas Simler 
Ont pris naiflance dans de pauvres cabanes: 
iean-Guillautue Stûkius , hom^e officieux Sc 
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attaché à la France, fit voir à de Thou ce i 
qu’il y avoit de plus remarquable, & l’accom- 
pagna par tome la ville. 

Delà, de Thou fe rendit à Soleurre. Comme 
il y arrivoit* trouva à plus de cinq cens pas' 
en deçà de la ville , Nicolas Brûlard de 
Sillery Ambafladeur de Sa Majeflé, qui étoit 
aflis fous un tilleul : quoiqu’il ne penfât guère 
à lui dans ce moment , il le reconnut , & 
mettant aufli-tôt pied à terre avec toute fa 
fuite, il courut l’embrafler comme fon intime' 
ami , & demeura avec lui pendant quelques 
jours. 

C’étoit dans le tems qu’on trarailloit avec 
chaleur à conclure un traité- commencé entre 
«le Duc de Savoie & le Canton de ‘Berne. Il 
étoit à craindre qu’il ne portât préjudice aux 
intérêts du Roi , s’il étoit ratifié par le fer- 
ment des Bailliages aflemblez, fuivant l’ufageî 
de ces peuples. Les cinq petits Cantons , 
gagnez par l’or d’Efpagne, en prelToient la 
conclufion ; la Ligue , pour veiller à fcs 
intérêts, leur avoit envoyé Leon Lefcot de 
Clermont , Confeiller au Parlement de Paris. 
Comme U étoit des amis de M. de Thou,' 
Sillery jugea à propos que de Thou lui de- 
mandât une conférence, pour tâcher par fon 
moyen de retarder cette affaire , ou d’y faire 
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.naître des difficultés; mais il n’en fut pas be- 
foin. Les Miniflres qui défaprouvoient ce 
traite, prêchèrent avec tant de force , & ani- 
mèrent fi bien les peuples dit Bailliage' de 
Valais, que fans que de Thou'^^s’en mêlât, 
ils obligèrent non-feulement les Députés qui 
ëtoieni venus à Berne pour le jurer, de fe 
retirer. fans rien conclure; mais les contrai- 
gnirent encore de fe mettre en fureté par la 
fuite : il fut même réfolu d’informer contre 
eux, comme contre des traîtres & des cri- 
minels de Leze-Majefté ; ce qui délivra Sil- 
leri d’une grande inquiétude. 

De Thon prit congé de lui, paffa le Mont- 
jura y & vint à Bâle avec les Officiers SuilTcs • 
qui avoient quitté Schomberg à Orange, & • 
qui ayant achevé leurs affaires dans leur pays, 
retournoienr à l’armée du Roi; car après la 
mort de Henri III , Sanci avoit été renvoyé 
jcn Suiffe par fou fucceffeur, pour faire de 
nouvelles levées. De Thon apprit à Bâle 
que Théodore Zuinger & Balîlc Amerbach, 
qu’il y avoit connus, il y avoit dix ans, 
étoient morts durant nos guerres. Il y fut 
quelquefois entendre Jacques Grinay parent' 
di\ fameux Simon , qui y enfeignoit publique- 
ment l’Hifioire de Sleidan, Comme Grinay 
avoit; fréquenté les Cours d’Allemagne % U y 
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avoit apris beaucoup de pàrticularitez , qui 158^. ^ 

n’étoieni point parvenues à la connoiflance 
de cet Auteur , qu’il expliquoit avec be'àu- 
coup de clarté & d’élégance. 

Delà, ils traversèrent avec précaution la 
Franche-Comté, & arrivèrent tous à Langres, 
qui s’éioit déclarée pour le Roi. Pierre Rouf- 
fard, de la même famille que ce Louis, à 
qui félon Duaren , les Jurifconfultes ont tant 
d’obligation , pour avoir donné plus de lu- 
mière qu’aucun autre aux obfervations du 
Droit, en étoit Lieutenant Général, & n’a voit 
rien oublié pour en bannir i’efprit de la 
Ligue. 

Au fortir de Langres, ils ^allèrent à Arc 
en Barrois , & vinrent à Chàteauvilain , qui 
ayant été alTiégé par les ennemis depuis peu 
de tems , les avqit repoulfez avec perte. Ils y 
trouvèrent le Comte Louis Diacette (a) , 
qui s’occupoit à réparer la Place, & à la 
munir d’une bonne Garnifon. Il y avoit une 

( a ) Le Rédacteur des remarques fur la Confeflîoa 
de Sancy ( chapitre VUI, p. 494 ) n’a pas ménagd ce 
Noble Florentin dont le non) étoit Louis di Ghiaceà, 

Il obferre qu’il s’étoit enrichi , en faifant le métier de 
traitant, Sc que du fruit de fês extorfîons il acheta la 
terre de .Château-Vilain. Brantôme lui reproche l’Im- 
pureté de les goiitt en fait de tapÜTeries. ' 
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îj8p. amitié de père en fils entre Diacette Sc de 
Thon , aufTi le Comte le retint pendant qu’il 
domioii ordre à la Garnifon , & lui découvrit 
cnfecret plufieurs chofes dont il crut que le 
Roi devoit être informé. Il étoit perfuadé 
qu’à la fin tout fe tourneroitde manière , que 
le fuccefleur légitime , c’efl-à-dire le Roi de 
Navarre, demeureroit le maître du Royaume; 
<jue les ennemis de ce Prince n’avoient de 
relTource que dans les richeffes étrangères & 
dans la faveür inconflante des peuples ; que 
las Chefs de la Ligue , & que la Nobleffe 
s’ennuyeroient infailliblement de la Guerre, 
fe réconcilieroient avec Sa Majefté , & fe 
retireroient. 

Comme ilfaifoit la revue des Officiers de fa 
Garnifon, il fe défendit long-temps d’y rece- 
voir un nommé Pierre Clioifeul-Ia-Meufe , 
quoique cet Officier eut fort bien fait fon 
.. devoir dans la dernière occafion. Ayant cepen- 
dant été comme forcé de le recevoir par les 
inflantes prières de fes amis , qu’il ne ci^ût pas 
devoir refufer, il leur dit ; qu’on verroit quel- 
que jour qu’il avoir eu fes raifons poür les . 
avoir fi long- temps refufez; qu’un homme 
auffi querelleur que celui-là , lui attireroit 
infailliblement quelque malheur confidé- 
rable. Ce fut en effet ce même la Meufe , 
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qui quatre ans après prit querelle avec Dia-*i 
cette fur quehjues paroles , & qui le ;ua. 

Lors qu’un Officier de la Garnifon de 
Châteauvilain vint en aporter la nouvelle à la 
Cour , de Thou qui s’y trouva , n’attendit pas 
qu’il nomnrât le meurtrier, & fe reffouvenant 
fur le champ de cette funefte* prédiflion , il 
dit que c’étoit la Meufe. Comme la chofe fut 
auffi-tôt confirmée , on lui demanda corr\ment 
il avoit pû la deviner ; il raconta alors ce qu’il 
avoit entendu dire à Diacette , il y avoit 
quatre ans; & tout le monde demeura furpris 
dupreflentimentque ce pauvre Gehtilhomrae 
avoit eu d’un malheur fi éloigne. 

Diacette avoit époufé Anne Aquaviva , 

fille du Duc d’Atry , dans le Royaume de 

Naples, Dame d’un grand courage & d’une 

grande probité (a). Elle avoit eu de fon 

Mariage un fils & luie fille, avec lefquelselle 

‘ s’étoit retirée àLangres, oit fon mari avoit eu 

foin de faire tranfporter fes meilleurs .effets ; 

ils ^furent vendus dans la fuite, •& l’argent 

prêté au Roi pour foùtenir les frais de la 

Guerre. Diacette avoit plus de foixante ans 

quand il fut tué ; mais comme il s’étoit abflcnu 

\ 

(a) Si ces faits font eza£t$, ils dfnientent les aflet- 
tions injurieufes que l’Editeur delà ConfelHon de Sancj 
a coBlIgoces daas les remarques , p. 49$. 
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Ij8p. dès fa jeunefle des plaifirs des jeunes gens , 
il étoit encore d’une fauté fi vigoure'ufe, qu’à 
fon âge il couchoit en hy ver dans une chambre 
fort expofée aux injures de l’air , fans rideaux 
& fans couverture : il n’étoit incommodé ni du 
froid , ni du ferein , ni des bouillards , comme 
fi Dieu lui eutconfervé des forces pour réfifter' 
dans des tems difficiles* Ce n’étoit ni par impa> 
tîcnce ni par chagrin d’avoir facrifié fon bien 
pour le fervice du .Roi , qu’il parloit de fes 
fatigues, il faifoit voir en toutes occafions que le 
repos de l’Etat lui étoit plus cher que le fien, 
&' que pour le procurer il étoit toûjours prêt 
d’expofer fa perfonne & d’engager le refte de 
fon bien. 

Enfin , de Thou partit de Châteauvilain 
avec les Capitaines Suifles , & prit fon chemin 
par Vandeuvre & par Pougi, qui appartient 
à la Maifon de Luxembourg. Il y rencontra 
François Duc de Piney , qui s’en alloit à Rome. 
Il lui reridit compte de tout ce qui s’étoit 
pafTé à Florence, à Venife, à Mantoue, Sc 
en SuifTe. En arrivant à Pougi , Henri , fils du 
Duc , qui n’étoit âgé que de dix ans, l’y reçût 
honorablement avec toute fa fuite. 

De Pougi , de Thou fe rendit à Châlons. Il y 
avoit eu tout proche un combat qui avoit dure 
^ trois jours j Robert de Joyeufe , Comte de 
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Grand-pré, s’y étoit battu avec beaucoup de 
valeur contre Saint-Paul ; mais fa Viâoire lui 
avoit coûté la vie. 

Ce fut àChâlons que deThou fut informé de 
la perte qu’il avoir faite à la Fère de tous fes 
meilleurs meubles, qui y avoierftvété tranC* 
portez, comme onl l’a dit ci-deflus. Il la 
fuporia bien plus patiemment que celle de 
deux jeunes Seigneurs de fes amis dont on 
va parler. 

De Châlons , il vint à Château-Thierri 
fitué fur la Marne : cette rivière fe rend dans 
la Seine, & apporte une partie des vivres qui 
font fubfifler Paris. Comme il entroit dans la 
Ville à la nuit, dans le lems qu’on fonnoit la 
cloche pour la Garde , il rencontra dans une 
me Pierre Picherel, qui l’arrêta par la bride 
de fon cheval. Cet homme étoit de la Ferté au 

V 

Coulph , qui n’en eft pas loin , & avôit été 
Moipedans l’Abbaye d’Effbne. Ilavoit l’efpric 
vif, & fça voit fort bien les trois langues, ayant 
étudié fous Vatable avec Jean de Salignac & 
Jean Mercier. De Thou le reconnut après 
l’avoir examiné , & lui demanda ce qu’il 
faifoit-là parmi le bruit éclatant des armes & 
des trompettes. Picherel lui répondit , en lui 
montrant fon logis qui n’étoit pas loin , que 
malgré ce tumulte il n’avoit pas laiflfé de 
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travailler quatorze heures ce jour-là , qui 
étoit le dernier de fa foixante & dix neuvième 
année ; qu’en le finiffànt , il avoit achevé fon 
Commentaire fur faint Paul , & mis la der- 
nière main à l’Epître à Philemon ; qu’il 
n’attendoit que la fin de la Guerre, qu’il 
fouhaitoit avec pafiion , pour le faire impri- 
mer ; qu’à fon âge il n’avoit aucune 
incommodité confidérable; qu’il avoit la vue 
& l’ouie auffi bonnes que jamais, & l’efprit 
auflî net ; mais que comme les jeunes gens 
font expofez à une infinité de dangers qui ne 
leur permettent pas d’efpérer de vieillir, ceux 
qui font fort âgez font fûrs de ne pouvoir pas 
vivre long temps. 

C’étoit à la confidération de M. de Thou , 
qu’il avoir écrit fur faint Paul , après avoir 
travaillé fur faint Luc & fur faint Mathieu , & 
il avoit entrepris ce Commentaire avec 
d’autant plus de bonnes volonté , qu’il étoit 
perfuadé que peu de perfonnes jufqu’alorsy 
avoient réufll. La Religion à part , il louoit 
fort l’exaéUtude de Béze ; niais il difoit 
qu’après avoir moiffonné dans un champ fi 
fertile , Béze avoit encore laifie , & à lui & 
aux autres , beaucoup à recueillir. Malheureu- 
fementPicherel étant mort peu detems après, 
ce précieux effet de (à fucceffion tomba entre 




DE M. DS T H O U. 
les mains de fes héritiers , qui fe ruinant en ijgpj 
procez les uns contre les autres , le diflipèrent 
ou l’abandonnèrent 'à des mains étrangères, 
dont il n’y a pas d’aparence de le pouvoir 
retirer, ni que le public en profite. 

Le Vicomte de Comblify, fils de Pinard , 
commandoit dans Château-Thierry. Il donna 
à fouper à de Thou , & lui apprit que le Roi 
s’étoitrendu maître des Faubourgs de Paris. Ils 
convinrent que fi le fiége liroit en longueur , 
la néceffité & le défaut de vivres obligeroient 
la Ville à fe rendre ; que fa Place pourroit 
beaucoup contribuer à en avancer la prife, 
puifque c’étoit par-là que Paris recevoit la plus 
grande partie de fes provifions ; qu’à la vérité 
Meaux , dont les Ligueurs étoient les 
maîtres, abondoit en bleds; mais qu’il n’y en 
aûroit pas affez quand on priveroit cette 
grande Ville du commerce des Places qui font 
au-deflùs ; que par conféquent la fienne & 
celle de Châlons étoient d’une grande 
importance pour le Roi; qu’on ne pouvoit 
tfop être fur fes gardes , ni trop recommander 
aux Gouverneurs , de ne rien laifler paffer 
qui put décendre à Meaux. 

Il chargea de Thou 'de repréfenter à Sa 
Majefté , qu’il étoit à propos de renforcer fa 
garnifon. De Thou le quitta le lendemain 
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. dans ces bons fentimens (a), & prît fa rotue 
par Lagny, où commandoit pour le Roi , Jac- ' 
ques la Fin , dont THiftoire de ce temps-là 
parle en plufieurs endroits. 

Ayant paflTé au-deffus de Paris, il prit fon 
chemin par Monifort-Lamaurri , dans le tems 
que le Roi, après la prife d’Eflampes, étoit 
defcendu dans le pays Chartrain. De Mont- 
fort , il falut marcher par Nogent-le-Roi , 
par Houdan, & reprendre par le Perche, 
pour éviter Chartres, qyi tenoit pour la Ligue 
Si Ce rendre à Frazé. Le lendemain comme ils 
marchoient de nuit, parce qu’il n’ctoit pas 
fur de marcher le jour , ils entendirent crier 
aux armes deux fois de fuite , proche de Châ- 
teau-neuf en Thimerais; chacun fe prépara 
comme fi les ennemis eufieni été en préfence; 
on reconnut que. c’éioient des troupes de Sa 
Majcfté , qui conduifoient fur des chariots les 

( a ) Ce n’eft pas fans raifon que de Thou s'exprime 
ainfi ; car Pinard après quelque rèfiftance, vendit fa 
place au Duc de Mayenne peu de tems aptes. Le Par- 
lement féant è.Cbâlons, lui fit fon procès & à foa 
père, & confifqua leurs biens. Depuis, Henri IV lei 
rétablit dans leurs biens , & dans leur honneur. 
les remarques de DavUa par M. de Beauvais- Nangis y 6e 
M. de Thou lui-méme dans l'Htfioire ge'ndralt, , 
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^orps de deux jeunes Seigneurs à leurs pa«- j 
rens. ■ • 

Celui de Louis de Rohan Duc de Mont- 
bazon étoit dans le premier chariot : ce trille 
fpedacle fit cefler la crainte, mais il n’en 
caufa pas moins de douleur. Celle de M, de 
Thou fut fi vive, qu’il ne pût retenir fes 
larmes. 

Il y avoit une parfaite union d’amiiié , & 
une grande conformité d’humeur & d’incli- 
natidn entre le Duc de Montbazon & de 
Thou. Il avoit trouvé dans ce jeune Seigneur 
des fentimens fi fincçres de Religion, une 
paflion fi folide pour l’équité , & pour tous 
les devoirs dè l’honnête homme, un zèle fi 
ardent pour la Patrie , & pour l’honneur de 
la France , que ce n’étoit pas fans raifon qu’il 
regrettoit avec des expreflions fi tendres, la 
perte de tant d’excellentes qualitez , qu’il 
avoit cherchées jufqu’alors inutilement parmi 
les plus grands Seigneurs; aulfi n’en parloit- 
on jamais devant lui , que ce trille fouvenir 
ne lui arrachât des larmes. 

Environ une heure après, ils rencontrèrent 
le fécond chariot : il portoit le coi^ps de Jofias 
de la Rochefoucault , Comte de Roucy , tué 
au combat d’ Arques le 24 Septeml^-e.' Ce 
Seigneur étoit proche parent des enfans du 
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ijSp. Prince de Condé, fortis d’EIeonor de Roye, 
fixur de Charlotte fa mère. Cette, parenté lui 
avoir donné une grande familiarité avec le 
Cardinal de Vendôme ; par ce moyen , de 
Thou attaché au Cardinal avoir fait amitié 
avec lui. 

L’enjouement de ce jeune Comte égaloit 
fa valeur; qualitez héréditaires dans la maifon 
de la Rochefoucault , & qui avoieni rendu 
le Comte François fon père , tué dix-fept ans 
auparavant au maffacre de la Saint-Barthélemi, 
li cher & fi agréable à Qiarles IX. Le fils 
parloir bien Latin & encore mieux lulien ; 
il avoir fi bien attrapé les manières , le ton, 

& les différences de cette dermère langue , 
félon les perfonnages qu’il vouloir repréfen- 
ter, que dans les heures de plaifir , qu’il paf- 
foii en particulier avec le Cardinal fon coufin, 
où de Thou fe trouvoit fouvent , perfonne 
ne pouvoir s’empêcher d’éclater de rire , prin- 
cipalement en voyant fon grand férieux. 

Apres avoir traverfé la France, ils arri- 
vèrent enfin à Châteaudun dans le Dunois, 

■ Domaine de la maifon de Longueville ; le 
Roi s’y étoit rendu après avoir mis garnifon 
dans la petite ville de Patai , en Beauffe. De 
Thou l’y alla faluer aulfi-tèt j & en fut reçu 
fort obligeamment ; il lui rendit un compte ^ 

exaél 
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exaft de tout ce qu’il avoit fait en Italie, 
en Allemagne', &»en Suifîe ; il lui fit con- 
noître dans une longue converfation qu’il eut 
avec lui , l’envie qu’d avoit remarquée dans 
Ferdinand de Médicis, Grand Duc de ToC* 
cane , de lui propofer Marie de Médicis fa 
nièce, que Sa Majeflé époufa dix ans après. Il 
lui dit que le Sénat deVenife, & tous les Prin- 
ces d’Italie , aufquels la trop grande puiflance 
d’Efpagne étoit fufpeâe , auroient fort fou- 
haité que Sa Majeflé rentrât dans la Religion 
de fes pères j mais qu’il ne croyoit pas que 
l’état, de fes affaires permit qu’il le fit alors , 
ni même qu’il fut à propos qu’il témoignât 
en avoir le deffein; que ne pouvant pas l’af- 
fi fier ouvertement, ils l’affifleroient en fccret 
de quelques fecours d’argent , qu’ils l’exhor- ' 
toient néanmoins d’exécuter, le plutôt qu’il 
polirroit , ce qu’il paroiffoit réfolu de faire ^ 
lors qu’il trouveroit des conditions fûtes 8c 
raifonnables. 

Le l(oi , qui l’écoutoit attentivement , lui 
répondit : « que contre fon attente & toute 
)» apparence , la Providence divine l’avoît 
» élevé à ce haut dégré de grandeur où les 
» autres fe hâtent de monter par le défordre 
» & par le renverfe'ment des Loix : qu’il 
» avoit vu devant lui quatre Princes dans 
Tome LUI, A a 
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f j8p. » la famille royale, dont trois avoient régné 
» fans lailfer de poftérité : que Dieu avoit 
» fait la grâce au quatrième de le mettre 
» dans une fuuation égale à celle des Rois ; 

» mais que ce Prince n’ayant pas reconnu ce - 
» que méritoient de fi grands bienfaits, au 
» contraire en ayant abufé , étoit mort avant 
» de parvenir à la Couronne : que c’étoit à lui 
» de prendre bien garde de tomber dans le 
» même crime d’ingratitude, de peur d’éprou- 
» ver le même châtiment , & d’être privé 
» d’enfans; ce qui lui feroit aufll fenfiblequc 
» jjrcjudiciable à la France.* 

» Que l’affaire de la Religion lui faifoit 
» d’autant plus tic peine , qu’on y agiffoit 
m avec plus d’aigreur que de charité : que ce 
» n’étoit ni entêtement ni obftinaiion , qui 
» le faifoit perfévérer dans une croyance où 
» il avoit été nourri , & qu’il croyoit jufqu’à 
' » préfeiit la plus faine; mais qu’il ne refufoit 

b pas d’en embraffer une meilleure , lorf- 
» qu’on la lui feroit connoître : que ce n’étoit 
» ni par contrainte ni par violence, qu’il 
» vouloit qu’on l’y amenât ; mais de fon bon 
» gré & comme par la main ; ainfi que la 
» Providence l’avoit conduit fur le Trône : 
b qu’il fouhaitoit que fa coaveffion ne lui 
P fut pas particulière, mais qu’à fon exem* 
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» pie plùfieurs autres , s’il fe pouvoit , fe 
» fiflent inftruire tant dedans que dehors le 
» Royaume. 

» Que fuivant la coutume reçue dans 
». l’Eglife cela fe pourroit faire par l’aflemblée 
» d’un Concile , ou fi le tems ne permettoit 
» pas d’en tenir un général , par un National , 
» ou du moins par une Conférence : qû’il 
» étoit prêt de facrificr fa vie pour faire celTer 
» une guerre, qui faifoit répandre tant de 
» fang innocent : qu’on devoit avoir aflez 
» d’égards pour un Prince comme lui , forii 
» de tant de Rois, depuis un fi grand nombre 
» de ficelés , de dont la caufe étoit commune 
» avec de puilTantes Nations , pour faire en 
» fa faveur ce qu’on favoit : ce que l’Eglife 
» avoit accordé fi fouvent avec tant de fruit. 
» Son falut étoit il fi peu confidérable , & 
» celui de tant d’ames répandues dans toute 
» l’Europe , au rapport de ceux qui en jugent 
» fainement , pour préférer pour les réunir , 
» une voie incertaine & ruineufe , à une 
» douce & raifonnable? En voyant les périls 
» dont Dieu me garantit tous les jours , qui 
» fçait, difm-ily s’il ne m’a point fait naître 
» pour procurer la réunion de l’Eglife ? J’en 
» fuis perfuadé & je le fouhaite ; mais quoi- 
» qu’il en puifîe arriver, je me fuis engagé 

Aa a 
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ij-Sp, P3F ferment de ne faire violence à perfonne 
» comme je ne veux pas qu’on m’en faffe. 
» J’ai juré de bonne foi en montant fur le 
» Trône , de défendre la Religion Catholi- 
» que, Apoftolique & Romaine ; je le ferai 
» exaâemcnt. J’en prendrai les Evêques & 
» les principaux auprès de moi ; je mettrai 
» les autres fous ma proieétion ; & puifqu’il 
» cft de mon devoir & de l’intérêt de l’Etat 
v que je veille également à la confervation 
» de tous mes Sujets , je veux qu’on fâche 
» & qu’on foit perfuadé , que l’ambition ne 
» me met point les armes à la main , mais 
w la juflice des droits d’une légitime fuc- 
» ceHlon. Il ell de mon devoir d’afliirer le 
» repos & la tranquillité des peuples , qui 
» ne pouvant fotifi'rir une domination étran- 
» gère , m’ont appellé à leur défenfe. Si je 
» -ne la prenois pas , j’aurois à efluyer de 
» jufles reproches, & la home , dans le tems 
» à venir, d’avoir laifle périr, par ma lâche- 
» té , ceux qui attendoient leur falut de ma 
» vertu », ■ 

Il tint encore fur le même fujet plufieurs 
autres difeours avec cette éloquence vive & 
infînuante , qui lui étoit naturelle. Il ne pût 
même s’empêcher de laiffer échaper quelques' 
larmes J, marques certaines que fes paroles 

JL • 
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ctoîent conformes à fes intentions,’ & qu’il 
ne difoit rien qui ne partit du cœur. 

Cependant l’année s’aprocha de Vendôme ; 
le Gouverneur (a) qui y avoit été mis aupara- 
vant par Sa Majefté, avoir trahi le feu Roi, & 
avoit manqué de parole au Comte de Soiflbns, 
qui en avoit répondu. Il avoit arrêté le Grand 
Confeil dans le tems qu’il y tenoit fa Jurif- 
didion durant les Etats j mais alors n’ayant 
ni le courage de fe défendre , ni l’adreiïe de 
faire fa compofition, lorfqu’on le fomma , il 
fut pris avec la ville, & eut fur le champ la 
tête tranchée. On pendit aufTi le P. Robert 
Chefle. De Thou qui avoit obligation à ce 
Cordelier, fit tout ce qu’il pût pour le fau- 
ver ; mais comme le Roi etoit hors la ville , 
& que c’étoit Biron qui y commandoit abfo-* 
lument en fon abfence, on eut peu d’égards 
dans la chaleur 'de l’adion aux folliciiations 
qu’on faifoit pour un homme de peu , dans 
le tems qu’on menoit au fupplice le Gouver^ 

(a) Jacques de Maille-Benchart , homme de naif- 
fance , mais fans probité ( ditM. de Thou, Liv. XCV 
de fon Hiftoire. ) On peut lire dans fon Ouvrage 

pe t fi di CS de cet QfSeier , qui en recueillit le 
«lie lalaire. 
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neuf de la ville, qui étoit d’une maifon illuf- 
tre ; d’autant plus que ceux qui interccdoîent 
pour, ce Gentilhomme, rejettoicnt la faute 
de fa deferticn fur le Cordelier. • 

- Après la prife de Vendôme le Roi fe rendit 
Tours , où il fut reçu aux acclamations de 

toute la ville. Il y fit efpérer de remettre 
dans la première dignité de la Tvolae , Achilles 
de Harlai premier Prefident , qui s’etant peu 
de tems auparavant fauve de la BaUille, étoit 
«irivc à Tours. Delà , il alla rejoindre fon 
armée, qui étoit defeendue dans le Maine, 
après avoir paffe par l’Anjou & par le châ- 
teuu du Loir. Elle avoit affîégé le Mans, Ca- 
pitale de la province , qui fe rendit à la 
honte des affiégés, après que fes .faubourgs 
curent été brûles; ce qui donna beaucoup de 
chagrin à Sa ]\!ajefié. 

- Ce Prince s’entretint avec de Thou fur le 
même fujet , dont on a parlé ci*deflùs , & 
^e Thou prit cette occafion pour lui parler 
des conférences qu’il avoit eues avec Vincent 
Duc deMantouë, qui rccommandoit inftam- 
rnent à Sa Majeflé les intérêts du Duc de 
Nevers fon oncle. Là-deffus le. Roi écrivit au 
Duc de Nevers , & lui dépêcha de Thou , qui 
fit fur le chemin de grandes réflexions fur les 
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eonverfaiions qu’il avok eu l’honneur d’avoir 
avec Sa Majeflé , & fur les heureux fuccès 
de fou nouveau règne. 



Fin du quatrième Livre, 
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OBSERVAT IONS 

. DES ÉDITEURS 

SUR LE PREMIER LIVRE* 

DES MÉMOIRES 

DE JACQUES-AUGUSTE 

D E T H O U. 

(i) C ujas (a) » né à Touloufe , étoit fils d’un 
Foulon. Guidé par fon feul génie , il devint 
un des plus favans hommes de Ton tems. Il 
propva la vérité de cet adage populaire , que 
nul nejl Prophète dans fon pays. Ses Con- 
citoyens lui refusèrent une chaire de Jurif- 
prudence. Cujas alla à Bourges, ou fon mérite 
fut mieux apprécié. Bientôt il acquit v*'>e 
grande réputation. On courroit en foule l’en- 
tendre par-tout où il profefioit. Les Toulou- 
fains le preffcrcnt alors de revenir dans fa 
patrie. Sa réponfe , digne d’un homme de 
Lettres , qu’on avoit injullement • repoufle 
ell remarquable par fa précifion vraiment 

(a) Eloges des hernmes favans , tires de l’Hifloire, 
do M. de Thou , avec des additions, pat Antoine 
Tciflier, t«mc IV, p. 71. 
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Laccdemonicnne. En vain ( répliqua-t-il ) 
vous regretés abfent celui que préfent vous 
avés ncgligi,.. Cujas vivoit dans un fiècle , 
où le fanatifme ctoit l’opinion dominante. 
Il eût le couragè de s’élever au-defflis de 
l’opinion. Interrogé fur fa manière - de penfer 
par rapport aux progrès du Calvinifme , on' 
n’en put jamais tirer d’autre réponfe que ces 
mots : cela iCefl point du reffort du Préteur.., 
Il en falloit moins pour que les têtes exaltées 
du parti Catholique fufpeâaffent fa croyance. 
On l’accufa d’être un fauteur fécret duProtef- 
tantifme. Quoiqu’il fe conformât extérieure- 
ment aux rites de- la communion Romaine, 
on douta de fa foi dès qu’on le vit embraflTer 
^e parti de Henri IV. Effrayé par les menaces- 
des Ligueurs, & craignant à chaque inftant 
d'etre afîaffiné , le xhagrin abrégea le fil de 
fes jours. Ses dernières difpofitions. achevè- 
rent de le faire regarder comme un Héré- 
tique. Il ordonna qu’on l’enterrât fans pompe 
& 'fans fête. Il nomma fa femme 8c fou’ 
beau-père fes exécuteurs teftamentaires ; 
il s’exprimoit ainfi en ‘leur recommandant' 
l’accompliffemefft de fes volontés.*^’ « Paffez'^ 
» votre vie ( leur difoit-il ) en paix t louez' 
» & craignez-Dieu fans ceffe. Faites du bien 
». a tout le jiioijde , fans acception des per-. 




37^ Observations: 
ï> Tonnes: fuyez l’Antechrift , &fesfuppôtsj 
» qui fous le nom d’EgUfe , gourmandent , 
» pillent , corrompent, ôc perfécutent la véri- 
» table Eglife , dont J. C. feul notre Sauveur 
» & Seigneur Dieu , eft la pierre fonda- 
» mentale ; fuivez fa fainte parole de point 
» en point , fans y rien ajouter , ni diminuer ». 
Tel fut ce Jacques Cujas , dont les écrits 
ont été ridiculifés par quelques uns de nos 
poètes, incapables de les lire, & encore 
moins de les entendre. Il lailTa une fille 
indigne de lui , par les écarts auxquels elle 
s’abandonna. L’Hillorien de Thou , pour 
prévenir fes défordres , la maria dcs-l’âge 
de quinze ans. Il n’étoit plus tems : fon cœur 
étoit déjà gâté. Les écoliers de Cujas /aifoient 
allufion à fa lubricité , lorfqu’en fe rendant 
chez elle , ils difoient : allons commenter les 
muvres du Maître » 

, (i) Louis Chafieignier, Seigneur d’Abain, 
^e la Rochepofay , de Toulfon , Chevalier 
des Ordres du Roi, Capitaine de cinquante- 
hommes d’armes &c. &c. , étoip frère de ce 

-• J 

Rochde la Rochepofay (a) , dont on a parlé 
dans les volumes précédents. Pour reçom- 

* J 

(a) Lifei les Obrervations fur les Mémoires de la 
Chaftre, tom: XL de la Celleédoiv, p> 3^9 de fui v. 
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penfe de fes fervices miliiaires,* Charles IX» 
en I5'73 > le nomma Gentilhomme ordinaire 
de fa Chambre. La Rochepofay , après avoir 
fuivi. Henri III en Pologne ) l’accompagna 
à fon retour en France. Le Monarque lui 
confia l’Ambaflade de Rome fous le Pontificat 
de Grégoire XIII : pendant cinq ans , la Ro- 
chepofay s’acquita de fa mifllon avec noblefle 
& fermeté. L’Ambafladeur £ Etienne Batkori » 
élu Roi de Pologne depuis l’évafion de 
Henri III , demandoit une audience folem- 
nelle ! La Rochepofay, au nom de fon Sou- 
verain , qu’il prétêndoit être le feul & vrai 
’ Roi de Pologne, s’y oppofoit vigoureufement. 
Il déclara (a) 'que , fi le Délégué d'Etienne Ba- 
thori paroijfoit devant lui en quelque cérémonie 
ou aâion publique que ce put être y il lui pafijeroit 
fon épée au travers du corps, même aux yeux 
& en préfence de Sa Sainteté. Henri III , inf- 
truit de fa conduite , lui enjoignit de fe bor- 
ner à un fimple aâe de protcllation. La Roche- 
pofay , en le faifant , y mit tout l’apparat , & 
toute la fieroc poflible ; trois cent Gentil- 
hommes l’environnoient ; en 1581 la Roche- 
pofay revint en France, il combattit contre 
la Ligue. A l’avénement de Henri IV cefla 

, (a) Bibliothèque Hiiloriquc & critique du Poitou, 
tome II , p. i8i. 
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au trône , il prit hautement le parti de ce 
Prince. La mort enleva la Rochepof^y au 
moment où l’on le dcfignoit pour .préfider à 
l’éducation du jeune Prince de Condé (a). Ses 
vertus & fcs connoiiranccs littéraires , lui 
méritèrent les regrets de tout ce qu’il y avoir 
idc plus diflingué en France. Jofeph Scaliger 
avoit été fon Maître ; & il fut fon ami tant 
qu’il vécût. Ealin on peut dire de la Roche- 
pofay que c’étoit un de ces hommes rares 
qui- allient à une extradion illuftre les qualités 
du cœur & de l’efprit. 

(3) Le Duc Côme , en fe déchargeant fur 
fon fils aîné du fardeau de la Souveraineté , 
éprouva bientôt un vuide , auquel il n’étoit 
pas habitué. Son cœur , naturellement porté 
à fa tendrelTe y lui fit délirer un attachement 
qui occupât fes loifirs. Eléonore des Albizzi , 
Florentine, jeune & aimable , lui parut être 
l’objet qu’il cherchoit. Le grand Duc oublia 
la difproportion d’âge , qui devoir les éloigner 
l’un de l’autre. Cette intrigue galante jetta 
dans fa Maifon une pomme de difeorde. Côme, 
pour y ramener la paix , facrifia fa Maîtreffe 
dont il avoit eu un fils , il la maria , & 

. ( a ) Hiftoirc de la Maifon de Chafteigner , Liv, III , 
p.‘3os &: fuiv. ' . , . 
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de s*en occuper. Le befoin d’aimer ne tarda 
pas à le tourmenter de nouveau. Corne vit 
Camille Martelli : il la trouva belle, & il 
le lui dit. On efpéra d’abord que ce com- 
merce fe termineroit cOmme le premier , 8c 
que de la jouiflance réfulteroit la fatiétc. Le 
Pape Pie V , en fe mêlant de cette affaire » 
la fît tourner autrement. Les repréfentations 
amicales du Pontife allarmèrent la coiifcience 
de Côme. Le ip Mars il époufa Camille , ' 

& il reconnut pour fa fille Virginia, fruit 
de leurs amours 3 cet hymen conclu fort 
brufquement, lui attira des défagrémens. 
L’Empereur, irrite, s’exprima à cet égard en > 
termes peu mefurés ; il ne pouvoir digérer 
que la fille d’un fimple Gentilhomme devint 
l’égale de fa fœur , mariée à l’héritier pré- 
fomptifdeTofcane.Côme, dans cette occafion, 
fe conduifit avec beaucoup de fageffe & de 
dignité. Il fe déclara le défenfeur & le foutien 
de Camille Martelli fon époufe ; mais il ne 
voulut pas qu’on lui rendit aucun des honneurs 
de la fouvéraineté, puifque lui-même l’avoit 
a\)diquée. Camille, d’ailleurs fut la confola- 
tricede fes vieux jours. Elle expia cruellement 
le' malheur d’avoir déplu à la Maifon d’Au- 
triche. Le fucceffeur de Côme l’enferma dans 
un Cloître après la mort de fon père. Quant 
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à Virginia (a) , l’Ecrivain , dont on a emprunté 
ces détails, n’en parle point. 

(4) M. de Thou , dans le Livre XXXII de 
fon HiftoireUniverfelle , a confignéles détails 
de cette horrible cataftrophe. S’appuyant üir 
le témoignage des contemporains & des Mé 
moires du tems , le fage Hiflorien a cru fans 
doute écrire la vérité. Selon lui, deux des 
fils de Côme (Jean & Garcias^ fe hailToient 
mortellement depuis l’enfance. Jean étoit déjà 
Cardinal , quoiqu’il n’cut que feize ans. Tou- 
jours pleins de l’animofité qu’ils avoient l’un 
contre l’autre, ces Princes en chaffant trou- 
vèrent le moyen de fe féparcr de leur fuite. 
Ils en vinrent aux mains j & Jean fuccomba. 
Côme inftruii de l’événement , & voulant le 
cacher au public , fit aporter fur -le -champ 
le cadavre du mort,: on le mit au lit; & 
par fon ordre on annonça que le jeune 
Prince étoit atteint d’une fièvre épidémique, 
qui à cette époque faifoit de grands ravages 
en Italie. Gardas, que Côme interrogea, 
nia le fait. Mais on le regarda comme con- 
vaincu, lorfqu’à fon afpeél on vit le fang 
jaillir de la playe du mort. Gardas déconcerté 

(2) Iftoricadel GranDucato diTofcana, tomo i®, 
Libro }°, Capltalo fcfto. p. ïi8, X Libro 4®, C»- 
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fit l’aveu de Ton crime , eu obfervant néan- 
moins que Jean avoir été l’agrelTeur. Alors le 
grand Duc fe failit du couteau de chafle avec 
lequel ce malheureux avoit tué fon frere. 

« J’ai réfolu ( lui dit-il , en le prenaix par la 
» main ) de faire périr aujourd’hui un monf- 
» tre dotneftique , & d’expier la mort d’un 
*> fils très doux par le fang d’un fils inhumain : 
» J’aime mieux pafTer dans la poflérité pour 
» un père barbare & fans pitié , ^que ponr un 
» Souverain fans prudence & (ans jullice : 
» pour toi qui vas perdre une vie, dont tu 
» t’es rendu indigne , tu dois te confoler en 
» la remettant entre les mains du père qui te 
» l’a donnée », A ces mots Corne , priant 
Dieu d’approuver fon aftion , & de pardon- 
ner au coupable , le poignarda lui - meme. 
Tel eft le précis de la rélation adoptée par 
M. de Thon , & par une foule .d’Ecrivains 
qui , fous le prétexte de punir un fratricide , 
chargent de l’attentat le plus atroce , d’un 
parricide , la mémoire du Grand-Duc. Notis 
devons prévenir le Leéleur que, Riguccio (a) 
Galluzzi n’a rien épargné pour laver Côme 
de cette imputation. Il afiimile à un Roman 
les particularités dont on vient de faire men- 

(a) Iftorica dcl Grau Ducato di Tofcana, tome i®, 
Libro terzo, Capilolo i'', p. 3s te fuiv. 
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lion ; il allègue pour preuves les lettres de 
Corne à fon fils aîné François ,.réfidant à la 
Cour d’Efpagne en ijda , lorfque les événe- 
jnens dont il i’agit fe pafscrent. L’Hiftorien 
Florentin obferve encore que Côme , accoû- 
' tumé à ouvrir fon cœur à Philippe II , lui 
auroit dévoilé le myflcre de ces fccnes fan- 
glantes , fi elles avoient été véritables. A 
l’entendre , il n’eft point furprenant que les 
deux fils de, Côme ayent été emportés par 
une fièvre contagîeufe , puifque le Duc de 
Ferrare faillit en être la vidime , & que le 
Comte Frédéric Borromée, neveu de Pis IV, 
n’y put réfifler. Riguccio Galluzzi convient 
qu’en Italie on crut généralement à ces ades 
de férocité entafies les uns fur les autres , & 
qu’on accrédita des bruits aufli odieux en en- 
fermant dans une bierre le corps du. Cardi- 
nal Jean , au lieu de l’expofer aux regards du 
public, comme c’étoit l’ufage du pays. 



Fin des Observations fur le premier Livre. 
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DES ÉDITEURS 
SUR LE SECOND LIVRE 
DES MÉMOIRES 
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DE T H O U. 

(oC ’est ce même Louis de Foix , qui fut 
appellé par Philippe II , pour bâtir le monaf- 
tère &. le palais de l’Efcurial. Ses talcns le 
firent connoitre de ce Don Carlos , qu’on a 
plaint en raifon de la haine dont fon père 
étoit juftement l’objet , & qui peut-être auroit 
grolTi lui-même la lille des monftres couronnés 
s’il eut vécu. Ses emportemens , fon carac- 
tère violent & fauvage permettent' au moins 
ces conjeâures. Quoiqu’il en foit , l’habileté 
de Louis de Foix n’échappa pas au fils de 
Philippe IL M. deThou, dans fon Hiftoire (a), 
déclare tenir de cet Artifte qu’il conftruifit 
pour Don Carlos deux machines propres à le 
défendre contre les attentats qu’il redoutoit, 
La première étoit un Livre allez pefant pour 
(a) Li^. CIL 
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tuer un homme d’un feul coup , 8c fabriqué 
de maniéré à pouvoir être lançé facilement. 
La fécondé indiquoit les terreurs & les an- 
goifTes qui dcchiroieni l’ame du Prince Elpa- 
gnol. C’étoit une machine avec laquelle, à 
l’aide de quelques poulies. Don Carlos étant 
couche dans fou lit , reftoit le maître d’ouvrir, 
ou de fermer fa porte. Louis de Foix, en exé- 
cutant ces belles inventions , crut devoir 
avertir Philippe II. Il réfulta de cette confi- 
dence que l’Ariifie eut ordre d’an êier fecret- 
tement le jeu des poulies dont dependoit 
l’accès dans l’appartement de Don Carlos.’ ün 
eut ainfi la faculté d’entrer chez lui , & de 
s’affurer de fa perfonne. On retrouvera dans 
les Mémoires de Brantôme le dénouement de 
cette horrible tragédie , que la plume de 
l’Abbé de Saint-Réal a ornée d’accelTciits ro- 
mane fqucs. \ 

( 2 ) Colas devint par la fuite un des hommes 
de confiance du Duc de M:iyenne ; ce qui ne 
fait pas honneur au difcernetiient du Prince 
Lorrain, c’eft qu’il le nomma Lieutenant de 
fes gardes. Le premier exploit connu de Co- 
las (a) fut l’afiaflinat , qu’il commit de (ang 

■ froid dans la perfonne de Florimond de 

• 

(a) De Thou, Llv. eu. 

T 
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Hailwin de Pienne, Marquis de Megnelay. 
Ce Seigneur s’écaiu déclaré' pour la Ligue , 
Mayenne lui conféra le Gouvernement impor- 
tant de la Fere. Sur la délation de Colas ^ 
celui-ci crut que Megnelay traitoit fécrette- 
nient avec Henri IV : Colas eut ordre d’aller 
iraverfer cette négociation. Le fcélerat court 
à la Fere , & y poignarde Megnelay comme 
il fortoit de l’Eglife. Lé Duc de Mayenne ( il 
cil vrai ) dcfavoua cette exécution atroce* 
Mais aufruôt il nomma l’aflaOin pour rempla- 
cer le mort en qualité de gouverneur. Le 
Prince Lorrain fit plus : lorfqu’il négocia fon 
accommodement en il obtint qu’on y 

inféreroitun article portant abolition du crime 
de fon protégé. Cependant il avoit appris à le 
connoître j puifque plus d’une fois fes inten- 
tions lui furent fufpeéles. Colas éioit de ces 
hommes qui n’ont ni amis , ni patrie. Il ne 
tint pas à lui que laFere ne palfàt fous la demi» 
nation Efpagnolre. Le tit/e de Gouverneur de 
cette ville lui tourna la tête au point , qu’il fe 
qualifia (a) Comte de la Fcre ; on pardonne- 
roit' au Vice-Sénéchal de Montelimart cés 
aéles d’une vanité extravagante , fi une jufte 
punition lui eut fait expier fes crimes. Mai- 

(a) De Thou, Liv. CXVI. Davila, Hifloire ie« 
Guerres civiles , tome IH, Liv. XV , p. 74- 

Bb 2 
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heureufement on ne voit point dans l’hiftoire 
que Colas ait recueilli le prix qu’il mcritoit. 

(3) Les Grands jours étoient des féances 
folemnelles qui (e tenoient en certaines villes 
du Royaume défignées par le Souverain. 
Les Magiflrats , commis à cet effet , y ju- 
geoient en dernier reffori les affaires civiles 
& criminelles. On peut comparer ces fcances 
aux des grands Jurés d’Angleterre. Par 

un Edit de 1575), hs grands jours dévoient 
être tenus tous les ans dans les provinces les 
plus éloignées des Parlemens. En 1302 Phi- 
lippe-le-Bel avoir ordonné que les grands 
jours pour la Province de Champagne au- 
roient lieu deux fois par an. En conféquence 
on y envoyoit des Commiffaires Ecléfiafli- 
' ques, & Gentilshommes. Plufieurs de ces Af- 
femblées ont rendu des Arrêts notables , & 
qu’on invoque encore de nos jours. Tels font 
ceux de Montferrand , de Riom , de Cler- 
mont , & de Moulins. 



Fia des Obferv allons Jur le feçond Livre, 

\ 
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DES ÉDITEURS 

SUR LE TROISIÈME LIVRE 

DES MÉMOIRES 
DE JACQUES- AUGUSTE 
DE T H O U. 

(i)EÎenri - Etienne , voyant que de Thon 
travailloit à fon ouvrage fur Job, le prell'a 
de mettre au net ce qu’il avoii déjà fait. 
Lorfque cet Imprimeur fut oblige de quitter 
Paris apres la publication de l’Edit à’’ Union , 
il emporta avec lui ce Manuferit , & le com- 
muniqua à Théodore de Beze. Cela donna 
l’idée à celui-ci de compofer une paraphrafe 
fur ce Livre de l’Ecriture Sainte. Beze publia 
trop tard fon Ouvrage , pour que de Thou , 
qui avoit livre le fien à l’imprefTion , pût on 
profiter. Tandis que Henri - Etienne é.toit 
encore à Paris, il montra à Pierre Piihou le 
canevas de plufieurs Editions nouvelles d’ Au- 
teurs Latins. Comme il- le preflbit de lui 
dire ce qu’il penfoit de fon travail , Pithoii 
pour toute réponfe , l’exhorta à continuer 

' Bb î . 
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fes Editions Grecques : c’étoit lui infinuer 
clairement qu’autant il eftimoit les dernières, 
autant il dedaignoit les autres. ( Extrait des 
MSS, de la Bibliothèque du Roi , & de M, 
M. de $ie. Marthe ). 

» • • * 

(2) Philippe Defportes, ne à Chartres, 
& non pas à Angers (comme on Je lit dans 
les Notes de la dernière Edition du Journal 
de Henri IV par l’Etoile, Tome II, page 
56 ) fe dillingua pjtr l’harmonie douce & 
fimple de fa verfilication ; il apprit à nos 
Poètes à tirer un parti avantageux de I9 
Profodie P'rançoire. En rejettant l’érudition 
Je fatras feientitique de Ronfard & do 
fes autres Contemporains , il préferva fes 
écrits de l’enflure, & du pathos qu’on re^^ 
proche à ccuxTcy. Il y a eu peu de Poëtes 
dont' les vers ayent été fi bien payés. On 
prétend que l’Amiral de Joyeufe le pourvut 
d’une Abbave de dix mille écus de rente 
pour un fonnet. AuHi Balfac a-t-il remarqué 
ingenieufement que U Loi (ir de dix ‘mUle écus 
que Defr»ortes se fi fait par fes vers y efi un 
écueil contre lequel les efpéranies de dix mille 
Poètes fd‘ font brifées. Ees talens l’ama** 
biüié de Pefpories lui valurent à la Coujr 
de puiflans proteôeurs ; & on peiiç dife (ju’il 



/ 
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n’y perdu pas fou tems. Outre un Canonicat 
de !a Suii.c Cliapelle de Paris, on accumula 
fur lü ;ê e les A.bbayes de Tïro/ï, de Bo/f 
p’.'n , de JoJaph.it , & AuriUac : il parole 
que ia plurali’.e des Bénéfices n’allanr, oient 
pas- .a conlrici.ee. Au (iirplus l’opulence, dpnç 
il jouifioit , éiuit le patrimoine de fes ami?. 
Jls dilpoioient a leur gré de fa bouffe , de 
fa table & de fa Bibliothèque. Un de rrot 
anciens Lexicographes ( la Croix du Maine) 
alTure que Defportes , pour fau t un bon ufage 
des biens Bccléjînjîiques y qu'il pojfédoit y étu-‘ 
dia la langue Grecque y la Philofophie & la. 
Théologie... Nous obferverons qu’il n’avoi^ 
pas befoinde réunir tan» de connoiffances , 
pour appliquer le produit de ces biens 
leur véritable deftination. Il n’avoit qu’à lire 
les decrets des Conciles, il y auroit vu que, 
fa fubfiflance défalquée , l’excédent de cet^ 
revenus appartenoit de droit aux pauvres, 
Malheureufement ces préceptes , quoique 
de rigueur, font tombés depuis long-temps 
en défuctude. Peut-être à l’époque où vi- 
voit Defportes ne les croyoit-on plus obli- 
gatoires. Si c’étoii-là fon exeufe , nous ré- 
pondrons que cette licence poétique en 
valoit bien un autre. Au lieu de l’attaquer 
fur cet abus qu’il fe permit , les dévots de 

Bb 4 
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fon tems prétendirent qu’il ne croyoit pas 
au purgatoire , parce qu’il avoit ordonné de 
chanter au moment où il inourroit les deux 
pfeaumes. . . 0 quant diUSa tabernaciila tua , 

Si Latatus fum in his qua dicta junt mihi... 

Un Moderne (a) a pris le foin de juftifier 
la croyance de Defpories fur cet article. 
Nous ajouterons que ce Poète , après avoir 
été un zélé Ligueur, fe déclara pour Henri IV. 

Il facilita à ce Monarque la rédudibn d’une 
partie de la Normandie,, comme on le verra 
dans les Mémoires (b) de l’Etoile. Defportcs 
mourut à Bonport en f6ô6, âgé de 6i ans» 

& regretté de tous ceux qui le connoilToicnt. 

La mollefle de fes poéfies galantes l’a. fait 
furnommer le Tibulle François. Dans un 
âge plus mûr il renonça au genre éroti- 
que ; & on lit encore avec plaifir quel- 
ques-unes de fei prières , & fa tradudion des 
Pfeaumes. " 

• » 

( 3 ) Barnabé BriflTon , fils de François 
BrilTon , Lieutenant particulier de Foncenai- 
le-Comte y & de Marie Foucher, naquit en 
cette ville. Son érudition prodigieufe lui fit ' 

( a ) Récrcfations hiftoriques, &c. par Dreux du Radier, 
tome I , p. 83. 

( b ) Lifez auflî la Chronologie novcnnairc de Cayet. 
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nne grande réputation dans le Parlement de 
Paris , où il embraffa la profeflion d’ Avocat. 
Henri III , qui l’eftimoit, le gratifia en 1575’ 
d’un office d’Avocat- Général , que le Duc 
de Nevers dans fes Mémoires évalue vingt- 
cinq mille écus d’or, monnoye de ce tems-là. 
Si le fait cft vrai , il dément le témoignage 
de ceux qui ont écrit que Briflbn acheta 
l’office en qiieflion de Guy du Faur de Pi- 
brac, fou prcdéccflTeur. Briflbn, en qualité 
d’Avocat-Gcnéral , accompagna Achilles de 
Harlay , nommé en 1775) pour préfider aux 
Grdnds Jours de Poitiers.. Ils avotent étudié 
enfemhle la Jurifprudence dans cette ville. 
f Celte circonflance ne fut pas omife par les 
Mufes Poitevines , & particulicrement par 
Sainte-Marthe. Tout retentît ( difoit - il aux 
deux Magiflrats ) des cris de joie que caufe 
votre arrivée; les roches de Pafje - lourdin ^ 
les rives du Clain ^ & le T'^allon des Crou- 
telles... Heureufement Sainte-Marthe écrivoit 
en Latin : car ces noms propres en François 
n’auroient pas prêté à l’harn:onîe. En iy8o 
BriflTon devint Préfident à Mortier par la 
réfignaiion que lui fit Pomponne de Belliè- 
vre. On a prétendu que Briflbn paya cette 
réfignaiion vingt mille écus, & qu’il fut le 
premier qui vendit fa charge d’Avocat-Gé- 
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péral à d’Efpeifles fon fucceCeur. Henri III’ 
continuant à l’honorer de fa confiance, le 
charma d’une négociation importante en An* 
gletcrre. A fon retour Briflbn compofa ce 
qu’on nomme le Code de Henri III. On 
alTure que ce travail ne lui coûta que trois 
mois. Il étoit Préfident de la commifiion éta- 
blie fous la dénomination de Chambre Royale^ 
pour pourfuivre les financiers dont les con- 
cuITions avoient ruiné l’Etat , lorfqu’en i 
k fadion des Guifes porta les Parifiens a 
fe foulever contre leur Souverain. Les mem- 
bres du Parlement , fidèles à leur devoir , fe 
bâtèrent de fortir d’une ville oîi l’autorité 
Royale n’étoit plus rcfpeâée. BrifTon y refla , 
& accepta la place de premier Préfident, va- 
cante par 4 captivité d’Achilles de Harlay. 
En vain Briflbn proiefta-t-il contre fon ac- 
ceptation. C’eil une tache qui flétrit fa mé- 
moire. La poftérité ne lui pardonnera jamais 
d’avoir proftitué fon miniftcre en recevant 
le ferment , que le Duc de Mayenne fit 
entre fes mains comme Lieutenant-Général de 
VEtat & Couronne de France. Briflon confa- 
eroit par un aéle femblable la dégradation 
de Henri III fon Roi & fon bienfaiteur. 
Les Poètes , qui ont femé des fleurs fur le 
tombeau de BrilFon, n’a voient pas rapproché, 
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«çs diverfes pariiciilarités. Ils n’ont vu en 
lui qu’une vidiroe immolée à la rage des 
Se/^e. 

PiufTeurs Ecrivains du tems, meme en dé- 
teftant la cruauté- de fes bourreaux > ne l’ont 
point ménagé. Il n’y a qu’à lire Pafquier, 
Loyfel , 6i Mornac pour s’en convaincre 
aufTi Me^eray, en parlant de fa mort, re- 
marque-t-il que cette catafîrophe était indigne 
d’un homme fi doüe & fi excellent ^ mais quelle 
efi ordinaire à ceux qui penjent nager entre 
deux eaux. Il nous fenible que cet Hiftorien 
a envifagé la chofe fous fou vrai point de 
vue. Sans adopter les imputations odieufes 
dont Briflfon a été chargé par les Auteurs de^ 
la Satyre Menippée, & par le grain dans fa 
Décade de Henri IV. On ne peut fe difTimu- 
1er qu’une ambition criminelle égara BrilTon. 
Il farrifîa tout au défit d’occuper la place 
de premier Préfident. C’étoit d’après cescon- 
fidérations qu’Achilles de Harlay fubflituoit, 
à fon nom de Barnabas celui de Barrabas, 
Au furplus Brilfon fut bien puni de fa vanité. 
Arrêté par les fadieux le ly Novembre lypi , 

à neuf heures du matin , on le confeffa à 

• 1 

dix ^ & à onze il étoit étranglé. Ses efîbrts 
pour obtenir un delai furent inutiles. La pré- 
pipitatipn de fes afTaflins produifit fur lui uq 
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tel effet, qu’on vit fa chemife dégoûtante de 
fueur entre les mains du bourreau. L’Hif- 
torien de Thou obferve que plufieurs plai- 
gnirent davantage la perte que faifoit la 
république des Lettres que celle de l’Etat. 
Par rapport à l’érudition , on ne peut con- 
tefter à Btiffon fon mérite littéraire. A l’é- 
poque , où régnoi-m les Valois , la con- 
noiflante des langues, une leâure vafte & 
fouvent mal dîgerée conduifoient à la célébri- 
té. On a comparé les produélions de BrilTon 
à ces gardes meubles , où l’on trouve tout 
ce qu’il faut pour orner des palais , & pas 
nn feul endroit où l’on puilTe couler quel- 
ques moments agréables. Ce Magiftrat avoit 
étudié la Théologie , la Jurifprudence , les 
Belles Lettres , les Langues favantes , &; 
l’Hifloire. Son feul Ouvrage , qui a pour 
litre . . . De Kegio Perfarum P rincipatu . . , 
offre un favoir fi immenfe, que de nos jours 
il y a peu d’hommes en France "capables 
de le lire en entier & avec fruit. 

(4) Nous croyons devoir joindre au récit 
de M. de Thou quelques particularités tirées 
d’un manuferit, qui nous a été communiqué. 
Nos Hifloriens u’en ont point fait ufage, parce 
qu’ils les ignoroient. Le Ledeur y rcmar- 
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quera l’attachement puéril de Henri III , 
pour ce qu’on appelloit l’étiquette ; & il 
y apprendra à fonder l’ame du Monarque , 
en confidcrant les préludes horribles de la 
vengeance qu’il méditoit contre le Duc de 
Guife. Mais laiflTons parler l’Auteur lui-même, 

» Le Roi revint à Chartres le 26 Juillet 
» 1588 : comme il arrivoitfur les cinq heures 
» du foir , M* Jean de Gauville , Lieutenant 
» particulier au Bailliage, conduifant le corps 
» de Ville, le fut recevoir à la porte des 
» Epars. Le cocher ayant arrêté le carroffe 
J» du Roi , jen un endroit où il y avoit de 
» l’eau & de la boue , ledit S. de Çauvillt 

* voulut commencer fa harangue au nom 
» de la Ville, étant debout : mais le Roy lui 
» ayant dit. . . à genoux , à genoux , il . fut 
» obligé de s’agenouiller dans ce Margouillis 
» avec tous fes beaux habits. Sa Majeüé en» 
» trant dans la Ville , comme on eut tiré les 
» canons & l’artillerie , voilà qui ejl bon ( dit 

* le Roy ) je veux qu'on en fajje autant à mon 
» coUjîn de Guife, à fon arrivée . ... Voulant 
» par ces paroles taxer ceux de Chartres d’être 
» trop affcâionnés audit Seigneur. Il defcen- 

* dit a l’Eglife où il fut reçu par M. Dauber- 

1» mont , Doyen , qui lui prcfenta l’eau bénite* 
» & le harangua...,. . . ^ 
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» Le premier jour d’Aoufl ,■ la Reine mère 
» amena avec elle à Chartres , fur les qua- 
» tre heures apres midy, Meflîcurs les Car- 
h dinaux de Bourbon , & de Guife , avec 
» le Duc de Guife. Madame de Guife leur 
» mère en étoit aulTi , & M. de Nemours 
b leur frère de mère , le prince de Joinville 
» fils aîné du Duc de Guife. Ils furent trouver 
b le Roi à l’Evêché , qui les reçut avec fort 
b bon vifage. Pour le Duc de Guife, il fut , 
b reçut avec tel applaudiffement du. peuple, 
b que le Roi s’en oflfenfa , entendant que 
V les Communes de trois à quatre lieues 
b étoient accourrues pour le voir , & de ce 
b' que l’on crioit, l’orfqu’il fortoit en public, 
b vive Guife, comme à celui qui les avoit 
b délivrés de l’inhumanité des Retires. Son 
b logis fut marqué près le cloître St- Martin , 
b chez la veuve Olive, où le Roy defl'endit à 
b ceux de fa maifon de lui rendre vifite , 
b ni civilités aux autres Princes qui étoient 
b venusàfdn mandement. Plufieurs, n’ayant 
» ofé y aller de jour, y furent de nuit ; & 
b. particulièrement les Capitaines de quar- 
» lier , qtii lui offrirent gardes & ^fecours 
» au cas qu’on eut voulu • faire quelque 
'» entreprife fur lui. Le Duc les remercia 
» fur la croyance qu’il ayoit que Sa M.a- 
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» jefté n’avoit point de mauvaife volonté 
I» contre lui , nt luy eu ayant jamais douai . 

» aucun fttjet, 

» Le Roi néanmoins ne laiflla de ^tâcher dé 
» vouloir l’attraper dès le lendemain a*d* Août, 

» ayant fait mettre le feu dans une maifon 
» joignant le fécond porche du marché aux 
» Chevaux y en laquelle étoit logé M. d’O, 

» l’un des favoris du Roi ; le Guet du clocher 
I» neuf fonna , ayant découvert la flamme, 

» & cria que c* étoit au Logis du Roi. Les 
I» habitans fe doutant que cet incendie étoic 
» à deflTein pour tuer ledit fleur de Guife , 

» dans la confufion de ceux qui accour- 
» roient pour l’éteindre , & le faire inaCTa- 
» crer par les gardes qui avoient été portés 
M autour de la maifon Epifcopale, au lieu 
» de courir au feu, prirent les armes, Sc 
» paflêrent toute la nuit à alTeoir des corps 
» de garde par les carrefours & quartiers , 

» ayant par ce moyen retenu plufieurs Sei- 
» gneurs de paflêr pour trouver le Roy , qui v 
» le leur fut bien reprocher le lendetnain; 

» mais ayant fû qu’ils en avoient été empe- 
1 » ebés , iireconnut qidil n’écoit le plus fort , ^ 4^'^ 

» .que , cette occallon lui ayant manqué, il -• 

» en falloit attendre une plus commode. 

» Cependant le logis , oîi avoit été mis le 
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» feu , n’ayant etc fecouru , il fut brûlé avec 
t » une iille de dix fept ans , laquelle n’eut 
» affés de courage pour fe jener par les 
» fenêtres , comme avoient fait fes frères. 

( Extrait de l’hiftoirc matiufcrite de la Ville 
de Chartres, faite par Souchet, Chanoine de 
cette Ville , & dépofée à la Bibliothèque du 
Chapitre dudit Chartres.)' 



Fin des Ohfcrv.ations fur le troifième Livre. 
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DZS ÉDITEURS 

SUR LE QUATRIÈME LIVRE 



DES MEMOIRES 
DE JACQUES-AUGUSTE 
D E T H O U. 



wH E N R ï t (a) ^ Prince de Condé, étok 
mon à St-Jean tPAngely le j Mars i j88. La 



I ,(a).C« Prince fiil fort regretté par Henri IV, le 
,U méritoit de l’être par fes qualités pcrfonnelles. L’Au- 
teur de l’Hiftoire du Ma'réchal de Matignon nous a 
tranfinis une anecdote de la vie de ce Piince , qu’on 
ne doit pas omettre. * Il attaqua (raconte-t-il) » le 
» Duc de Mercosur dans foft quartier des Loges en i ^8 f , 
» d’oïl l’ayant chaflié , il y trouva nn Gentilhomme de 
» Tes dômeftiques, fi travaillé de la fièvre , qu’il n’avoit 
>1 pu fuivtc fbn maître. Le Prince , après lui avoir 
I» fait quelques queftions, voulant fe divertir, lui dit 
» qu’il alloit lui pendre un billet au col, qui auroit. 
» la vertu de le guérir , pourvd qu’il le portât neuf 

• fours fans l’ouvrir. Cela fait, il envoya le malade 

• à fon maître , qui eut la Curiofité d’ouvrir le billet : 

• il y lut ce qui fuit , écrit de la main du Prince. ». 

Fièvre chaude ^ je te conjure ^ ^ 

Par la retraite de Mercure ^ 



Têmt LUI. 



Ce 




^ Obsbrtatiov^ 

colique violente & extraordinaire » qui l’em- 
porta ) fit naître des foupçons. Les Médecins 
& les Chirurgien^ les accréditèrent par le (a) 
|jrocès*verbal dç l’ouverture de fon corps* 
Ils déclarèrent que ce Prince avoit été em- 
poifouné. Sur cette déclaration on regarda 
comme auteurs , ou complices du crime, le 
Page de Leon (b) de Belcaflel > originaire du 
Périgord , & le Valet-de-Chambre , Antoine 
Corbais , natif *de Ja Fere en Vcrmandois. 
L’un & l’autre étoient au fjervice de Charlotte- 
Catherine de la Tremoille , époufe du Prince 
' de Condé ; & tous deux avoient pris la fuit* 
fur des chevaux fournis ( prétendoit - on ) 
par Jean Ancelin Brillaud, que l’Hiftorieh 
<TAubigné qualifie de Contrôleur de la maifon 

Que de ce corps cy tu dtfloges , < 

• , Comme Mercure' a fait des Loges ^ 

D’où il a fait prompte retraite-, 

Ayant U barbe à demi faiu. '■ « 

f Hlftolre du Maréchal de Matignon, Liv. II , p« 

Nous obferverons que pour faiür ■ le Icns de ce* 
vers , il faut fe rappeller que les Ecrivains dn tenu, 
appclloient Mercure le Duc de Mercocur. 

(a) Ce procès-verbal a été recueilli dans les Mé- 
moires de la Ligue , dcraière édition , tome II , p. 304* 

^ (b) Voyez le tome III du Journal de Henri III, 
par l’Etoile, p. 313. 
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fïu Prince. Il paroh que l’accufation intentéfe 
contre les deux Domeftiques de la Princcfft 
fervoit de bâfe à celle dont elle devint ( a 
perlbnnellement l'objet. L’orage lômba d’a- 
bord fur Ancdin Brïüaud. Les Juges de 
Jean d’Angely inllruifirent fon procès j Sc 
conformément à leur Sentence il fut tiré à 
quatre chevaux. Si l’oïi s’en rapporte à M. 
de Thou (b) , les horreurs du fuppHce , dont 
on menaçoit Brillaud > l’épouvantèrent au 
point d’aliéner fa raifou. On fent en confé- 
qucnce le fond qu’on doit faire fur les dé- 
pofitions de ce malheureux. Quant au Page • - 
* ■ & à fon aflbcié, on ne les revit plus. Heu- 
Teufement pour la Princefle de Condé , elle 
fe trouva alors grofle de trois mois. Elle ac- 
coucha d’un fils qui Fut le père de celui que 
nos annales appellent le Grand Condé, La 
naiffance du jeune Prince contribua au falut 
de la mère. Aprèx une longue détention , 
comme on le verra dans les Mémoires qui 
fuivront , le Parlement de Paris la jugea in- 
nocente. Le Prince de Cdnti’, & le Comte 
% 

(a) On Verra dans les Mémoires de l’Etoile l’hor« 
rible' imputation quVn lui fit d’un commerce impur ^ 
avec le Page BelcafteU 

(b) Liv. XC. 



Ce Z 
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de Soiflbns s’y opposèrent vainement. L’Arrêt 
du Parlement fit loi. 

(a) La .manière, dont s’exprime de 
Thou , en parlant 'des habitans de Cabrieres 
Sc de' Mérindol, doit naturellement reporter 
le Ledeur à l’affligeant tableau de leurs mal- 
heurs , que nous avons confîgné dans les (a) 
"Mémoires de du Bellay. Veut-on avoir fous 
les yeux un précis des cruautés exercées 
contre cette feâe à differentes époques , il 
faut rapprocher l’obfervation , qu’on vient 
d’incliquer , de celle qui eft à la fuite des 
'Mémoires de Caflelnau. Ce. ne fut pas là le * 
terme de fes infortunes. Nous verrons ces 
fedaires reparoître encore dans l’Hifloire , 
comme vidimes de l’intolérance , fops le nom 
de barbets,. Ce nom leur fut donné à caufe 
de leurs Miniftres, qu’ils appelloient Bar^ 

■ bes (b). Il nous femble que , plus cette fede 
' a été p’erfécutée , plus il importe d’en con- 
noître l’efprit. Des détails fur cet objet fer- 
viroiit d’éclàircilTement au récit de M. de 

» - • - ■ t 

4 

(a) Tome XXI de la CoUe£lion, p. 317 & fuiv. 

(b) Ce mot dans la langue Piémontoîfe, lignifie 
. oncle. On le donne par refpeîl aux perfonnes, que 

l'âge & le mérite rendent vénérables. ( Hlftoire de 
Provence, .par Papon, tome IV, p. ÿi.) 
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Thou. En conféquence nous croyons ne 
pouvoir mieux faire que de placer ici la 
fameufe requête préfentée au Parlement d’Aix 
en ly^i , par les habitans de Cabrieres & de 
MénndoL On y trouve à la fois une expofi- 
tion de leur croyance , & le réfumé des moyens 
violents , qu’on ayoit employés contre eux, 
L’Ecrivain (a), de qui nous empruntons ce 
monument, a obfervé que les griefs des plai» 
gnans y font exagérés. Mais en admettant 
qu*ils ayent réellement grofli les torts qu’on 
eut à leur égard, cela n’excufera jamais la 
fanglante exécution qui s’en fuivit. Un Arrêt 
rigoureux du Parlement d’Aix fut le prélude 
de «ces horreurs. Les Mérindolois ( difoit- 
on ( b ) ) prirent les armes , & commirent 
divers excès. Eft-^il furprenant que des hom- 
mes dans leur défefpoir repouffent la force 
par la force, quand on les- a dévoués eux & 
tout ce qu’ils polledent à la déflruâionf Voici 
leur juftification : le Leéleur prononcera... 

• f 

(a) HiftoircdcProvcnce, pat rAbbéPapon,T.IV, 
f. 106. 

(b) Voyez le plaidoyer de Robert, pour le Pré- 
fident (TOppede, 8c rHiiioire Ecléfiadlque de Fleuri,. 

Lir. 341, Cbap. 4 t. 

^ • 

Ce 3 
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REQUÊTE 

DES HARITANS 

• DE MÉRINDOL ET DE CABRIÈRE, - 

Au Parlement o'Ajx, 

(K S»ppliekt humblement André Megnard 
» &c &c , que votre bon plaifir foii pour 
» l’honneur de Dieu bénignement écouter 

> notre humble & Chrétienne Requête. 

» ïremièrement pourtant que toutes le* 

» les molsftes & perfécutions , qu’on a faites 
» à l’encontre de nous, viennent- à caufe de 
» la Religion , nous confelTons devant Dién , 

» 8c. devant vous, & tous Princes Chrétiens ÿ 
B en quelle foi 8c dodrine nous fommes 8c 
» voulons vivre j 8t premièrement en la 
» Sentence & opinion de la 'Religion & 

» Eglife Chrétienne nous nous accordons 
» .totalement} car pour la règle feule de notre ' 
J» foi nous, avons le vieil & nouveau Tefla- 
» ment , & nous accordons à la générale 
» confedion de foi avec tous les articles con> 

♦ tenus au Symbole des Apôtres, Nous ne 
» fommes point enveloppés, ne voudripn* 

> être d’aucunes erreurs ou héréfies con- 
» damnées par l’ancienne Eglife i ôc tenons 
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• • 

V tous les enfei^nemens qui ont été ap- . 
» prouvés par la vraie foi. • 

» Nous nous réputons être corrompus & 

» perdus par le péché originel, & que de 
« nous<même nous ne pouvons faire aucune 
» chofe que péché ^ à quoi nous vous di^ 

)> fons & confelTons que le premier & prin- 
> cipal fondement de tout bien en l’homme 
» eil régénération d’efprit , laquelle Dieu 
» par fa bonté & grâce baille à Tes élus, Sc 
:» à caufe que tous les hommes de leur nature 
» font totalement pécheurs, nous les ellimons 
» être en damnation ou ire de' Dieu , linon 
.» ceux que par fa roiféricorde a réfervés. Or 
» la manière de la délivrance ell telle.' II faut 
» recevoir J. C. en la façon qui nous eft 
» préchée en l’Evangile c’eft-à-dire. qu’iL 
» eft notre Rédempteur, juftice ou fanâifi- 
» cation , par quoi nous croyons que par la 
» feule foi , ouv ronde par charité , nous. 
» fommes juftifiés , nous défians de nos pro- 
» près oeuvres, nous rendans du tout à la 
.» juftice de Chrift. 

» Nous tenons que l’homme dès fa nativité 
» .eft aveugle d’intelligence , dépravé en vo- 
‘ » lonté , & afîn.qu’ii puifle avoir vraie & 

» falutaire connoiftance de Dieu & de fon 
» fils J»C. J. il eft illuminé du Si'Efptit , & en 

Ce ^ 



4o 8 OlflUTATIOWSs 
• « 

» apr‘^$ ell fandifié en bonnes oeuvres » afin 
1» que lui ayant la loi de Dieu écrite dans fon 
» cœur , il renonce à tous deGrs charnels ; 
> à caufe de quoi réiniflion des péchés nous 
» eft toujours nécefTaire , fans laquelle nul 
■» ne peut avoir Dieu pf’opice. 

» Au nom feul de J. C. , feul médiateur, 
U nous invoquons Dieu le Père , & n’urons 
» d’autres Oraifons que de celles qui font 
» en écriture fainie , ou à icelles concordantes 
» en Sentence. Nous ne retenons aucune 
» doârine humaine contrevenante à la parole 
» de Dieu , comme fatisfaâion de péché par 
» nos œuvres, les Conflitutions commandées 
1» fans icelle parole de Dieu, avec une mau- 
» vaife opinion d’obligation & mérite., & 
» toutes coûuimes fuperfticieufes , comme 
U adorations d’images, pèlerinages, & telles 
» chofes lemblables. Nous avons les Sacre- 
■ » mens en honneur , & croyons qu’ils font 
• » témoignages & fignes par lefquels la grâce 
» de Dieu eft confirmée & alTurée en nos 
» confciences , à caufe de quoi nous croyons 
' » que le Baptême eft figne , par lequel la 
- » purgation qu’obtenons par le fang de' J. C. 
» eft en nous corroborée de telle façon, que 
» c’eft le vrai lavement de régénération & de 
» rtnovaiion. ... 
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)) La Sène du Seigneur Jéfus eft le figne 
H fous lequel la vraie Communion nous eft 
» baillée. 

» Touchant le Magiftrat , comme les Prin- 
» ce&«Sc Seigneurs , & tous gens de juftice , 
» nous les tenons ordonnés de Dieu , & 

voulons obéir à leurs loix & Conftitutions 
» qui conceyient les biens & corps , aux- 
» quels loyaument voulons payer tributs & 
» impôts , dixmes , taxes & autre chofe qui 
» leur appartiendra , en leur portant honneur 
» & obéiflance en tout ce qui n’cft pas contre 
» Dieu. 

J» Très-honoréi Seigneurs , nous vous 
» avons touché fidèlement en fomme la foi 
» 6c doârine , laquelle nous tenons , qui n*a 
I» d’autre fondement que la fainte parole de 
» Dieu , qui eft la feule règle de toute vraie 
» conscience chrétienne , 6c néanmoinsmous 
» avons été inhumainement affligés en tous 
» moyens, ce qui* nous femble être bien 
ti» âpre entre des hommes qui fe nomment 
- » Chrétiens. ^ 

' » Premièrement vous favez que Frère /cort 
» de Roma t Jacobin & Inquifiteur, vint en 
•» Provence, lequel difant avoir autorité & 
' » puiftance du Roi & de vous , fit tant par 
.» fa malice , qu’il eut gros fupport 6c aide. 



^10 OsSERVATlbNf 

• & redetnblant à un Capitaine^ menoit <îei 
» garnemens portes- armes , & alloit par le* 
» maifons & villages où ils rompoieni coffres, 
» emportoient or & argent, & toutes autres 
» chofes qu’ils pouvoient ravir. Bref d%;Roma 

• pilla tellement les pauvres & orphelins 

» de Provence tant par amendes, condam- 
» nations , compofitions fecr^ttes , tant lui 
» & les fiens, que plufieurs encore aujout- 
»• d hui font en grande misère & pauvreté. 
» Mais Dieu , qui découvre la méchanceté 
» des méchans , le fit connoître tel qu’il étoit 
» devant os Excellences y par le moyen d’un 
» Commiflàire envoyé de par le Roi. Il fut 
» démis de fon office , & toutes fes procès 
» dures annullées , & ce qui s’enfuivit , & 
» mourut miférablement en Avignon y defU- 
» tué de . toute aide humaine par le jufte ju-^ 
» gement de Dieu. • 

» A l’exemple d’kelui les Officiers & au- 

• très Inquilîteurs , Fermiers de bénéfices, 
» & autres Officiers des Evêques n’ont cefifé 
» depuis ce tems*Ià de no^s tourmenter 6c 
» piller fous ombre & titre de s’enquérir de 
» la foi , ce qu’ils n’ont pas &it , mais feule- 
U ment de notre argent Sc de nos biens , nous 
» diffamant pour colorer les grandes pille» 
» ries & tortures qu’ils ont exercées fur nous^ 

( 
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W nous notans d’être Luthériens & F" audois, 

V ce que ne fommes ; car nous ne favons 
» rien de F ald ^ , ni de Luther , ni de la , 
» dodrine qui procède d’eux ; nous conten- 
» tans de celle feule qui eft de J. C. notre 
» Sauveur. Or Dieu a voulu que la connoif- 
» fance ^ jugement de l’Inquifuion de la foi 
» ne foit plus en la puifTance des Ecléfiafti- 
» ques , ainli que le Roi en a baillé lettres ; 

» mais que telles fuflent mifes par devant 
» vos Excellences par lequel moy^ nous 
» avons grande efpérançe que notre inno- 
» cence & bon droit feront connus & en- 
» tendus, 

» ÎVIais à ce que nous voyons , nous ne 
» favons plus à qui recourir , finon nous fou- 
» mettre totalement fous 'la protediOn & 

» fauve-garde de Dieu pour qu’il prenne la 
» caufe à lui , ce que nous efpérons qu’il 
» fera. Nous fommes notés d’être féditieux , 

» ce que nous ne fommes point, & ne nous 
» pouvons pas alTez émerveiller que M. le 
» Chancelier de France , & vous Meffieurs , 

» ayez refufé bailler Commiflaires à nos dé- 
» pens , qui vinflent prendre information 
)» fur le lieu tatjt de notre vie & mœurs 
» que de notre foi à cette fin que fufiicz 
» avertis & bien informés de la vérité , 'de 




* 



'^12 Observât i,o n i 
» foyez certains que eufliez trouvé que nous 
» Tommes Chrétiens & fidèles, Sc qu’il n’y 
» a. rien en ce. monde que tant haïfiions qup 
» fédition. 

« 

» On nous accufe auffi que nous Tommes 
» déTobéifians à la jullice pour. autant que 
» ne voulons comparoître perTormellement 
» quand Tommes ajournés. Certes nous vou- 
» drions obéir à la juflice , quand on nous 
» garderoit tel droit qu’on fait aux Turcs à 
.» VeniTe , .ou aux JuiTs à Avignon,- ou à 
^ brigans & larroqs , auxquels ell permis de 
» Te défendre par voie de droit ; mais à nous 
» tout ell fermé : perTonne n’ofe parler pour 
» nous , finon qu’il veuille être nommé /au- 
» teur d'héréjîe. Un chacun ell bien venu 
« qui parle, contre nous, quelque méchant 
» qu’il Toit. Aucuns d’entre nous ont com- 
» paru (a) , lefquels font demeurés en pri- 
m Ton : les autres ont été brûlés , les autres 

(a) Selon l’Abbé Papon, ces habitans, qui com- 
parurent , avoient été pris les armes à la main , & 
reüirojent d’abjurer leurs erreurs. D’ailleurs il con- 
' Tient. que le Parlement les condamna au dernier fup- 
plice , enjoignit aux Seigneurs de les défatmer , te de 
les cbalTer de leurs terres, fou^ peine de confiTcatictia 
de leurs fie6. ( Hill. de Provence , tome IV , p. fi 
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> marqués au front , & brûlés djune fleur 
» de lys ardente , les autres bannis & conBf» 

» qués tous leurs biens, fans en vouloir dè- 
» partir aux pauvres femmes enfans une 
» feule maille. Toutes ces chofes confidérées, 

» nous avons été tellement épouvantés , que 
» nous ne fommes ofé coitiparoître devant 
» vous , voyant le traitement qu’on a fait aux 
U autres. * . 

» Vous favez, très-honorcs Seigneurs, que, 
t » quand M. le Préfident , & ceux qui ont 
» été envoyés de votre part , font venus en 
» nos maifons & villages ,• n’ont eu ni rébel- • 
» lion , ni répugnance. Il eft vrai que , voyant^ 

» qu’on menoit des gens d’armes , un Prévôt , 

» un Bourreau & des cordes , nous avons 

* été effrayés , abandonnant les maifons ; 

» nous retirans aux bois, caveiÿies & rochers 

* pour fauver nos pauvres vies ; là , où nous 
» avons enduré plufieurs néceffiiés , & nous 
» femble bien étrange qu’on nous appelle 
» féditieux à cette caufe ; car nous voyons 
» qu’il n’y a fi petite bête qui ne cherche 
» lieu pour fe fauver de^celui qui lui veut 
» faire mal. Nous avons laiffe prendre à 
» tous ceux qui fe font dits envoyés de 

* votre part , bled , vin , ménage , bétail , 

» & tout ce qu’ils ont voulu fans réfiflance , 



V 
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» tellement -qu’il s’embloit que ce fût un payt. 
» de conquête , & baillé en proye. 

* » Pareillement on nous charge d’avoir 
» Oté des prifpnniers des Officiers de la Cour» 
» ce que n’avons fait, & ce à caufe qu’auprès 
» de la Colle aucuns gens portant armes 
» tant' à pied qn’à cheval , avoient pris des 
» prifonniers par maifons & par champs | 
1» entre lefquels ils emmenoient prifonnicres 
J» deux jeunes filles , & que voyant leurs 
» parents, ainfi qu’on nous a dit , craignant t 
»*que deshonneur ne fe fit à leurs filles, 
» comme autrefois a été fait par telles manières 
m de gens , vinrent au-devant de ceux qui 
’ » les emmenoient, lefquels les laiffereht aller 
» fans coup frapper , & avant qu’ils en fuffent 
» requis. 

» Il n’y a perfonne qui de notre fû & con* 
» fentement ait entrepris , ne fait chofe contre 
» le Roi notre fouverain Prince , ni contre 
» fes Officiers : mais nous Tommes & voulons 
» être loyaux & obéiffans fujets au Roi notre 
» Sire, & quand Sa Majeffé nous voudra 
» bénignement bailler audience , il connoitra 
» qüe , quelques pauvres que nous foyons , 
* nous Tommes chrétiens & obéiffans Tujets 
,» à Sa Majeffé , &.eTpérons , que notre 
» Seigneur donnera à connoître notre inno^ 
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'» cence par les grands tors qu’on nous a 
» fait jufqu’à préfent. 

»' Touchant ce qu’on nous charge que 
» nous nous fouîmes retirés aux Villes & 

» Châteaux , nous en prenons Dieu à témoin 
» & tous ceux du Pays , qui favent que nous • 
» ne nous fommes retirés ni en Villes , nfcn * 
» Châteaux , mêmes n’ofîons pas demeurer 
» en nos maifons ; mais comme pauvres 
■» Oifélets qui fuient devant VEpervier , nous • 
» fommes retirés au mieux qu’avons pu aux 
» bois , cavernes , & roches , pour donner 
» lieu à Vire des hommes , craignant la fureur 
» du peuple qui étoit tellement enflammée 
» contre nous qu’il fembloit qu’ils nous 
J) duffent du tout abîmer 5 ce qu’ils euflenc 
9 fait fans la grâce de Dieu fous la proteâion 
» duquel nous nous étions humblement fou- 
» mis ; & par cela ( honorés Seigneurs ) ne 
» devons être nommés féditieux , voyans que 
» n’avons point fait autre chofe , linon fuir , 

9 8c penfons qu’il n’y a Prince ni Seigneur , 

M ni aucunes gens qui foyent de bon jugement* 
» qu’en ce nous puiflions juftement blâmer ; 

• vu qu’on a fait mourir pluGeurs des nôtres 
» tant par des prifons, que par feu , & qu’on 
B en a banni pluGems avec conGfcation de 
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» tous leurs biens , & que arrêt ( a ) a été 
I» donné de nous brûler tout vifs^ rios femmei 
t> & enfans bannis , fans qu'ils puijfent etn- 
>» porter aucuns biens , meubles , que notre 
» village fut ra:^é juf qu'au fonds ^ & que là 

fa) Cet arrêt fut rendu le »8 Novembre rî 4 «* 

• Il portoit que les lieux de Mêrindol & autres , qui 
tt jufqu’alors avoient été le &yer de l’hêréfic) feroleut 

• • démolis* les nuifoBS rafées jufqu’aus fondements* 

• que les forts, les cavernes, & autres lieux fou-* 

» tcrraiut, dans lelquels les Vaudois fe cachoient* 

B feroient détruits, & les forêts coupées, que dix> 

» neuf perfonnes', nommées dans l’arrêt , expireroient 
» dans les flammes , que les femmes , les enfant , les Do* 
w mefliques mêmes de ces infortunés habitant , Sc leur! 

» biens feroient acquis & confifqués au Seigneur Roi t 
» & que perfonne foit noble ou roturier , ne poUrroit 
» leur donner afyle ni fccours. Il eil étonnant {ajouté 
Papon) • que tous ces malheureux, ^ns diflinâioB 
B d’âge ni de feze, ayentété enveloppés dans la prol^ 

B cription ; il y en avoit beaucoup parmi euX qui ‘ I 
B n’avoient point été oiiit en juftice , ni convaincaa 
B du crime d’héréilc ; & quand même Ce Crime auroit 

• été aulE réel, qu’il étoit ims^inaire dans plnlîeorS 
B perfonnes , Sc furtout dans les enfans , on ne., peut 
B que déplorer l’aveuglement du flècle , qui , par un 
B refle de barbarie outrageoit une religion de paix de 
B de charité , en la vengeant par le fer 6c par le feu. • 
(Hiftoire de Provence , tome IV, p. pj#) 

** 9 lieu 
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» lieu fut rendu inkahitable. T o\xiç% lefquelles 
» chofes aflemblces nous onuellememépou- 
j» vantés & eftVayés , avec les fouftVances qu’à- 
0 vons endurées., que c’ell merveilles que de 
» pçur ne foyons /morts : mais Dieu, <jui ejl 
» le père desdéfolés , nous a confolés , & npGs 
0 femble par la fuite qu’avons faite , fans porter 
» dommage à aucuns , étant preffés en la 
» manière fufdite , que perfonne ne nous peut 
» en jufte caufe accufer.de,fédition. Quant 
i> à ce qu’on nous a chargés qn’il^y a entre 
» nousgans âi3.xvc\ui y L,anfquene[s SiPlemon- 
n tois y ainfi- qu’on nous- a, , récité , nous ne 
» favons. ce quec’eft; & ^n’y .a homme qui 
n puiffo' dire en vérité qu’hprpmes deguerr.e, 
» ni Pie-noncois y ni Lç,nfyuençfsSo)'Qïn venus 
» à nous J "mais ceux qui ont 'inf.^rmq le Roi 
» notre Sire y 8< vos Mag/^ijîceaces , de telles 
.» faulTetés & menfonges, tâchent parce moyen 
»* nous faire ruiner. Certes , très-honàrés 
» Seigneurs i on peutjaien dire tout ce qu’on 
» veut à l’encontre dé nous ; qar nous n’avons 
» à ce nul moyen de nous pyîger devant le 
» Roi, ni devant vos. à caufe 

» qu’il n’y a perfonne' qui'* ofe pntler pour 
» nous; car il ejl'quefiiond&plaider avec notes 
0 qu'avec le couteau & sle ftii; .mdîis nou* 
J» avons notre totale France, en notre bon 
TopteLIIÎ. ^ iid 
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» Dieu qui voit nos afilidions & les injures 
'» qu’on nous fait ; qu’il nous fufcitera quel- 
» que bonne Reine Efl/ier , laquelle cicclarera 
'» au Roi notre innocence , & que les traîtres 
» 5c faux témoins qui pourchalTent notre 
» nurie , tomberont en la folTe qu’ils nous 
» ont préparée, ainli qu’il advint au traître 
» Aman qui vouloit' faire mourir en un jour 
» 'le peuple de Dieu , ieque! fut pendu avec 
it les fiéns au haut gibet qu’il avoir préparé 
» au bon 'Màrdochce. Véritablement tous 
■» d’üiv accord & union défirions que les 
n préfentes vous'^ ftifTent préferfiées non feu- 
» Icment à vous, mais au Roi notre Siret 
V) - mais U n’y a eu homme d’entre nous qui 
‘» ’les ait ofé préfenter; craignant (a) d’être 
'n brûlé ; & ne doutons qne'fi euflions moyen 
» de vous les faire repréfemer , ou qu’il 

( a ) Le aifpofitif dé l’atrêt , énoncé cy-delTus , étoît 
trop' formel, pour défaprouVer leur crainte à ce luiet. 
Chaffandi, Préfidettf do' Parlement d’Ah , le fentoit 
Vicn; &'5l leiiioà'^a'en lèfardant le plus qu’il put fon 
«xécltion. Le Comte de Tende , Gouverneur de la 
■Proviacev fc ptêtoit dp fon côté aux délais du Ma- 
•«iftfat , .diâcs par la raifou & par l’humanité. Ce n'étoit 
.pas les moyens qui manquoient , puifque les Arche- 
vêques d’Arles &, ‘d’Aix, offroîcnt d’en faire les frais 
'aux dépenVdu'Cley.’( Hift, de Prwence , par Papon, 
‘ftmclVrp-9? *1^) 

; ‘v; 
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» VOUS eut plu bénignement les rtre'& aitendrê 
» qu’émus de pitié humaine ou de charui 
» chrétienne, vous êun'iez fait vous, même 
» la remontrance au Roi notre fouveiain 
» Prince de nous remettre en liberté , avec 
» défenfe à tous d^ainti plus nous molefler j, 

» Sc par ce moyen euffions pu labourer & 

» cultiver la terre , laquelle demeure vuide , 

» pour nourrir nos pauvres femmes & enfans > 

». qui font en grande foufttance & difette : 

» ce que nous avons efpérance de faire Iq 
» lems à venir , attendu le vouloir du Roi 
». notre Sire, lequel a envoyé , félon qu’avons 

» entendu , certaines Lettres, (a). Patentes de 

- (a)- Par CCS lettres patente», en date » Février 

1,^41 , le Mcaarque accordoit un pardon général aux 
Vaudols , ou Luthérîpns (car en les confondoit fous la 
.même dénomination. Il y avoir cependant une con- 
dition appofte i Tamniftie, c’étoit que fous trois mois 
ils abjiireroient leurs erreurs , & qu en cas* de refus de 
leur part on féviroît contre eux.. Ils reçurent cette 
V nouvelle avec allégreffe , & déclarcrciU qu’ils vouloient 
vivre en bons- fervitcurs. du Roi, qu ils aéteftoient 
la Dodrine de Valdo & de Luther, mais qu’ils de- 
mandoient qaon, leur prouvât qu’ils étoient dam 
l’erreur. Ce dernier article n’étoil pas d*uue facile exé- 
cution avec des hosnmes grodîers , dont le plus grand 
oom’ore ne lâvoit pas lire. Nous répondrons a celte ^ 
Obfeivaüoa de l’Abbé Papoa, ^uU ny avoit pa» 

Dd 2 
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» pardon & rpmi(Tlon ^ Sc par icelles il vent 
9 que nous fuyons traités amiablement par 
» paroles douces & bonnes remontrances^ 

» Ce confidéré , plaife, à vos Bégnignes 
» Grâces faire exprès commandement à tous 
9 gens de quelque qualité qu’ils foyent, de 
» ne nous plus molefter tant en nos perfonnes 
» que biens, attendu que voulons vivre félon 
» la foy de Dieu & de l’Eglife ; ce que le 
» Roi notre Sire dcfire feulement de nous, 

» vous fuppliant qu’il vous plaife avoir égard 
» à notre pauvreté , au moyen de laquelle '' 
» nous n’avons puifTance de pourfuivre par- 
» ticulieremeni, pour obtenir devons le fruit 
» defdites Lettres ; car nous avons été avertis 
» que déjà aucun fe font préfentés quio’iit fait 
» grands frais & dépens , & à aucuns autres 
» qui (ont détenus aux p'rifons par feintes 
» paroles , on leur a fait depenfer fans que* 

'» cela ait encore rien profite ; par quoi 
» pouvant dire que les Lettres reviennent* 

» plus ati profit des Avocats , Procureurs, 

9 Greffiers, & autres gens, que non point 
» pour ceux pour lefquels clics font données ; 

» à quoi fi l’on vouloit continuer , noiis 
» lâcherons par tous moyens que le Roi & 

moyen plus honnête & plus conforme à l’Evangile j 
pour Ici tacnenet dam le chemin de la vinti. 
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SUR LES Mémoires, 4ai 
» vous & tous bons Chrétiens foyent avertis 
» de noire affaire , afin qu’il prient Dieu 
» qu’il nous donne bonne patience & aux 
» pauvres prifonniers , qui n’ont mangé que 
H du pain & bu de l’eau , & ne demeurent 
» que pour les dépens. A ce prions très-hum- 
» blement le père de ntifèricorde qu’il faffe 
» que la vérité fnit connue , & qu’il change 
>* le cœur de nos ennemis , & nous veuille 
» tous unir par une foy & une Loi & en 
» un baptême , & à reconnoître & confeffer 
» un Dieu & un Sauveur J. C. auquel foit 
» honneur & gloire éternellement. 



Fin des Obfervations fur le quatrième Livre , 
& du cinquante-troifième V olume» 
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